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1 LES RUINES;
1  -°“MÉDITATION

SUR LES RÉVOLUTIONIS DES EMPIRES

Par M. VOLNEY,
Député à l’Assemblée Nationale de 1789.

3’ I R A I vivre dans la solitude parmi les mines ; fini.
terrogerai les monumens numens sur la. sagesse des
temps passés ..... Je demanderai à la cendre des I454
Fislateuçs par uels mobiles s’élevent et s’abaissent
es Empxres; e quelles causesnaissent la prospérité

et les malheurs des Nations; sur quels principes
enfin doivent s’établir la aix des soçiétés et le
bonheur des hommes. Ch. f7, pag. sans

Nouvelle [édition corrigée.

o Prix, broché 5 liv. avec trois Planches grimées;

* A PARIS;
SIM-BENNE, au Palais Royal.

VOLLAND quai des Augustirfs. , .ChezZPLASSAND: hôtel de Thon, rue des “hmm-
Poitevins, n9. 18;

---.-’--
u1792.
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AVERTISSEMENT.

LE projet de cet Ouvrageifembïhi’t’e “à *

lineLéPOqué déjà -:rèculée , “là’uîè’qu’ill

date de pfèà vdeldik Sains. L’brli en; voit

élès traèes sehsibîleéydans la préface et

la conclùsiôn.“ dû V oyagc en. Syrie ,

publié en I787.“ Làrédaction’k’aün“

çoit lorsque les événèméns; de i788

vinrent l’interrompre. L’Aut’eur ne
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croyant pas que la théorie des vérités

politiques acquittât un citoyen envers

la société ,pvouluty joindre la pratique;

et dans un temps ou les bras se comptoient

à la défense de la liberté , il s’efforça de

payer sa dette; Depuis lors , les mêmes

motifs U d’utilité qui p avoient suspendu

son travail, l’ont engagé à le repren-

dre; et quoiqu’il. n’eût plus le même

mérite. que ’ dans A les circonstances

auxquelles il a l’avoit --destiné ,I (il a

pensé qu’alors qu’une foule de passions

nouvelles prenoient leur essor ,, et
que ces passions rendoient «même

. aux opinions religieuses leur activité ,

il devenoit important de publier des
vérités morales faites pour leur servir
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de frein“ et de régulâteur. commun;

h C’est dans cette [intention qu’il s’est

appliqué à revêtir ces vérités ,ijusqu’ici i

abstraites , des formes les plus propres

à les promulguer; et; quoi qu’en puis-

sent dire les préjugés puissans qu’il n’a

pu éviter de choquer , cet Ouvrage n’est

I point le fruit d’un” esPrit de perturba-

tion , mais d’un amour réfléchi de l’ordre

et de l’humanité.

Après la lecture , on demandera
comment , en I784, l’on a eu idée

d’un fait arrivé seulement en I790.

lLe problème. test simple : dans le pre-

mier plan, le Législateur étoit un être

fictif et hypothétique; dans celui œil
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l’on y a subStitué un Législatczlr taxis;

tant; et le. sûjet y a gagné l’intérêt de

la réalité.

- l.

I

I ’ .’ L . 1?.

*,; x.   Q. . V t
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INVOCATION.

J E vous salue, ruines solitaires , tom-
beaux saints , murs silencieux ! c’est
vous que j’invoque; c’est à vous que .

j’adresse ma prière. Oui ! tandis que
votre aspect repousse d’un secret effrOi

les regards“ du vulgaire, mon cœur
trouve à vous contempler le charme (le
mille sentimens et de mille pensées.Com-
bien d’utiles leçons , de réflexions tou-

chantes ou fortes n’offrez-vous pas à
l’esprit qui vous sait consulter! C’est

Vous qui , lorsf la terre entiere asser-
vie se taisoit Levant les tyrans, procla-
miez dé les vérités qu’ils détestent”, et
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qui, c0nfondant la dépouille, des rois
à celle du dernier esclave , attestiez le
saint dogme de l’ÉcALITÉ. C’est dans

votre enceinte ,. qu’amant solitaire de la
LIBERTÉ , j’ai vu sortir des tombeaux son

ombre; et par une“ faveur inespérée ,’

prendre son vol , et rappeler mes pas vers
ma Patrie ranimée.

,r O tombeaux E que vous possédez de
vertus! Vous épouvantezles tyrans; vous
empoisonnez d’une terreur secrète leurs

jouissances impies; ils fuient votre incor-
ruptible aspect, et les lâches portent loin
de vous l’orgueil de leurs palais. Vous
punissez l’oppresseur puissant ; vous ra-
vissez l’or au concussionnaire avare, et
vous vengez le foible qu’il a dépouillé;

vous compensez les privations du pauvre,
en flétrissant de soucis “le faste du riche;
vous consolez le malheureux en lui offrant

un dernier asyle; enfin , vous donnez à
l’ame ce juste équilibre de force et de
sensibilité, qui constitue Ie/sag’esse, la
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science de la vie. En considérant qu’il
faut tout vous restituer, l’homme réfléchi.

néglige dese charger de vaines. grandeurs,

d’in-utiles richesses : retient son cœur .
dans les bornes, de lîéquité ; et cependant ,

puisqu’il faut qu’il fournisse sa carriere ,

il emploie les instans de son existence ,’
et use. des biens qui lui sont aCcordés.

Ainsi, vous jetez un frein salutaire sur
l’élan impétueux de la cupidité lVous

calmez l’ardeur fiévreuse des jouissances

qui troublent les sens; vous reposez
l’aine de la lutte fatigante des passions ;
vous l’élevezsauh- dessus des vils inté-

rêts qui tourmentent la foule , et de
vos sommets , embrassant la scène des
peuples et des temps , l’esprit ne se dé-
ploie qu’à de grandes affections , et lie
conçoit que des idées solides de vertu
et de gloire. Ah ! quand le songe de la
vie sera terminé , à quoi auront servi ses

agitations, si elles ne laissent la trace-de
l’utilité!
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O ruines ne retournerai vers “vous
prendre vos leçons  ;kjé me:rcplac’erâi dans

la paix de” vos sàlitîldes ; et là, éloigné

du speètable affligeant des passions , j’ai?

merai les hommes sur des souvenirs ; je
 m’occuperài de lent bonheur; et le mien ’

se compôsem de l’idée de l’avoir hâté.

-,
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MÉDITATION SUR LES RÉVOLUTIONS

DES EMPIRES.I

CHAPITRE PREMIER.
Le Voyage.

LA onzième année du règne d’Abd-ul-Hamz’d ,’

fils d’Ahmed , empereur des Tm: g au temps où
les T artares-Nogais furent chassés de la [frimée ,
et où un prince musulman , du sang de Gengiz-
Khan , se rendit le vassal et le garde d’une femme

chrétienne et reine (*) ; m
Je voyageois dans l’empire des Ottomans, et

(*) C’est-à-dire , en I784. “Le lecteur est prié de ne pas

Perdre de vue cette époque. Voyez In nous à [afin du yalumc.

A



                                                                     

2 CHAPITRE I.
je parcourois les provinces qui jadis furent les
royaumes d’bgypte et de 51m.

Portant toute- mon attention sur ce qui con-
cerne le bonheur des hommes dans l’état social ,
j’entrois dans les villes , et j’étudiois les mœurs

de leurs habitans ; je pénétrois dans les palais ,
et j’observois la conduite de ceux qui gouver-
nent; je m’écartois dans les campagnes , et j’exa-

minois la condition des hommes qui cultivent;
et parotout ne voyant que brigandage et dé-
vastation, que tyrannie et que misère , mon
cœur étoit oppressé de tristesse et d’indignation.

Chaque jour je trouvois sur ma route des
champs abandonnés , des villages désertés , des

villes en ruines. Souvent je rencontrois d’anti-
ques monumens , des débris de temples , de
palais et de forteresses 5 des colonnes , des aque-
ducs , des tombeaux , et ce spectacle tourna mon
esprit vers la méditation des temps passés, et
suscita dans mon cœur des pensées graves et
profondes.

Et j’arrivai à la ville de Hem; , sur les bords
de l’Oronlrs ; et là , me trouvant rapproché de
celle de Palmyre, située dans le désert, je résolus

de connoître par moi-mème ses monumens si
vantés; et , après trois jours de marche dans
des solitudes arides , ayant traversé une vallée
remplie de grottes et de Mouler“ , tout-à-c9up ,
au sorti de cette vallée , j’apperçus dans la

Q àplaine la sui-ne de ruines la plus étonnante ;
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c’était une multitude innombrable de superbes

colonnes debout, qui, telles que les avenues;
de nos parcs , s’étendoient à perte de vue , en
files symétriques. Parmi ces colonnes étoient.
de grands édifices , les uns entiers , les autres
à demi-écroulés. De toutes parts , la terre étoit
jonchée de semblables débris , de corniches, de
chapiteaux ,rde fûts , d’entablemens , de pilas-
tres, tous de marbre blanc , d’un travailvexquis.
Après trois quarts-d’heure de marche le long de
ces ruines , nous entrâmes dans l’enCeinte d’un

vaste édifice , qui fut jadis un temple dédié
au Soleil ; et je pris l’hospitalité chez de pauvres
paysans arabes, qui ont établi leurs chaumières
sur le parvis même du temple; et je résolus
de demeurer pendant quelques jours pour con-
sidérer en détail la beauté de tant d’ouvrages.

Chaque jour je sortois pour visiter quelqu’un
des monumens qui couvrent la plaine; etun
soir que , l’esprit occupé de réflexions , je m’é-

tais avancé jusqu’à la vallée des sépulcres, je

montai sur les hauteurs qui la bordent, et d’où
l’œil domine à la fois l’ensemble des ruines et

l’immensité du désert. --- Le soleil venoit de se

coucher; un bandeau rougeâtre marquoit en-
core sa trace à l’horizon lointain des monts de
la Syrie : la pleine-lune à l’orient s’élevoit sur

un fond bleuâtre , aux planes rives de l’Eu-
phrate 5 le ciel étoit pur , l’air calme et serein ;
l’éclat mourant du jour tempéroit l’horreur des

A. a. i



                                                                     

4 CHAPITRE I.
ténèbres 5 la fraîcheur naissante de la nuit
calmoit les feux de la terre embrasée ; les pâtres
avoient retiré leurs chameaux; l’œil Napper.
cevoit plus aucun mouvement sur la plaine mo- . I
notone et grisâtre 5 un vaste silence régnoitisur
le désert ; ’ seulement à de longs intervalles l’on

entendoit les lugubres cris de quelques oiseaux
de nuit et de quelques chacals (*). .. L’ombre
croissoit , et déjà dans le crépuscule mes regards

ne distinguoientsplus que les fantômes blan-
châtres des colonnes et des murs. . . Ces lieux
solitaires , cette soirée paisible , cette scène
majestueuse , imprimèrent à. mon esprit un
recueillement religieux. L’aspect d’une grande
cité déserte , la mémoire des temps passés , la
comparaison de l’état présent , tout éleva mon

cœur à de hautes pensées. Je m’assis sur le
tronc d’une colonne et là , le coude appuyé

sur le genou , la tête soutenue sur la main,
tantôt portant mes regards sur le désert , tantôt
les fixant sur les ruines , je m’abandonnai à
une rêverie profonde.

mm”(*) Animal assez semblable au renard , mais moins En, et
(“in aspect hideux ; il vil de cadavres, et habite les rochers
et les ruines. .
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CHAPITRE II.
La Méditation.

ICI , me dis je , jci fleurit jadis une ville opu-
lente : ici fut le siège d’un empire puissant. Oui ,
ces lieux maintenant si déserts , jadis une mul-
titude vivante animoit leur enceinte gum foule
active circuloit dans ces routes-aujourd’hui soli-
taires. En ces murs où règne un morne silence ,
retentissoient sans cesse le bruit des arts et les
cris d’alégresse et de fête : ces marbres amon-
celés formoient des palais réguliers 5 ces colon-
nes abattues ornoient la majesté des temples 3
ces galeries écroulées dessinoient les places pu-
bliques. Là , pour les devoirs respectables de son
culte , pour les soins touchans de sa subsis-
tance , affluoit un peuple nombreux: la“, une
industrie créatrice de jouissances appeloit les
richesses de tous les climats 5 et l’on voyoit

. s’échanger la pourpre de ’13? pour le fil précieux

de la Je’rique ; les tissus moëlleux de Kachemire

pour les tapis fastueux de la Iydie; l’ambre de
la Baltique pour les perles et les parfums ara-
bes; l’or d’Ophir pour l’étain de Thule’ (a)...

Et maintenant voilà ce qui subsiste de cette
ville puissante, ’un lugubre squelette ! voilà.
ce qui reste d’une vaste domination , un sou-
venir, obscur et vain ! Au concours bruyant

’ qui se pressoit sous ces portiques -, a succédé

. A 3
’l



                                                                     

“ CIIAPITREIÏ.I
une s’ol’jude de mort. Le silence des tombeaux

s’est substitué au murmure ,des places publi-
ques. L’opulence d’une cité de commerce s’est

changée en une pauvreté hideuse. Les palais
des rois sont devenus le repaire des fauves ; les
troupeaux parquent au seuil des temples, et
les reptiles immondes habitent les sanctuaires
des dieux... Ah ! comment s’est éclipsée tant

de gloire Comment se sont anéantis tant
de travaux l... Ainsi donc périssent les ouvrages
des hommes l ainsi s’évanouissent les empires

et les nations. ’Et l’histoire des temps passés se retraçoit vi-

vement à ma pensée 5 je me rappellois ces
siècles anciens , où vingt peuples fameux exis-
toient en ces contrées; je me peignis l’Assyrim
sur les rives du Tigre , le Kalde’tn sur celles de
l’Euphrare , le Perse régnant de l’Indus à la Illé-

direrranc’e. Je dénombrai les royaumes de Damas
et de l’Idume’e , de Jérusalem et de Jamarie , et les

états belliqueux des Philistîns, et les républiques
commerçantes de la Phénicie. Cette .8’rie , me
disois-je ,anjourd’hui presque dépeuplée , comp-

toit alors cent villes puissantes. Ses campagnes
étoient couvertes de villages , (le bourgs et de
hameaux (b). De toutes parts l’on ne voyoit que
champs cultivés , que chemins fréquentés ,,
qu’habitation pressées.... Ah l que sont devenus
ces âges d’abondance et de vie P Que sont de-
venues tant de brillantes créations de la main

- 7“- œ-m
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de l’homme? Où sont-ils ces remparts de Ninive,
ces murs de Babylone , ces palais de Persépolis,
ces temples de Bulbe]: et de Jérusalem P Où sont
ces flottes de Ur , ces chantiers d’Arad , ces
atteliers de Sidon , et cette multitude de ma-
teints , de pilotes , de marchands , de soldats P
et ces laboureurs , et ces moissons, et ces trou-
peaux , et toute cette création d’êtres vivans dont
s’énorgueillissoit la face de la terre P Hélas l“
je l’ai parcourue , cette terre ravagée ÊJ’ai visité

les lieux qui furent le théâtre de tant de splen-
deur; et je n’ai vu qu’abandon et que solitude...
J’ai cherché les anciens peuples et leurs ouvra-
ges 5 et je n’en ai vu que la trace , semblable
à celle que le pied du passant laisse sur la pous-
sière. Les temples sont écroulés , les palais sont
renversés , les ports sont comblés , les villes sont

L détruites , et la terre nue d’habitans n’est plus
qu’un lieu désolé de sépulcres... Grand Dieu l

d’où viennent de si funestes révolutions? Par
quels motifs la fortune de ces contréessa-t-elle
si fort changé P Pourquoi tant de villes se sont-
elles détruites P Pourquoi cette ancienne popu-
latîon ne s’est-elle pas reproduite et perpétuée ?

Ainsi livré à ma rêverie, sans cesse de nouvel-
les réflexions se présentoient à ma pensée. Tout,

continuai-je , égare mon jugement, et jette mon
cœur dans le trouble et l’incertiturleÇQuand ces
contrées jouissoient de . ce qui compose la glbire
et le bonheur des hommes , c’étoient des peuples

A 4
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infidèles qui les habitoient ; c’étoit le Phénicien

sacrificateur homicide de M010]: , qui rassembloit
dans ses murs les richesses de tous les climats 5
c’étoit le Kalde’en prosterné devant un serpent (a)

qui subiuguoit d’opulentes cités , et dépouilloit

les palais des rois et les temples des dieux 5
c’était le Perse adorateur du feu qui recueilloit
les tributs (le cent nations ; rc’étoit les habitans q
de cette ville même , adorateurs du soleil et des
astres , qui élevoient tant de monumens de pros-
périté et de luxe..... Troupeaux nombreux z,
champs fertiles , moissons abondantes , tout ce
qui devroit être le prix de la pie’te’ , étoit aux mains

de ces idolâtres : et maintenant que des peuples
crqyans et saint: occupent ces campagnes , ce
n’est plus que solitude et stérilité. La terre ,
sous ces mains bénites , ne produit que des
ronces et des absynthes. L’homme sème dans

a l’angoisse , et ne recueille que des larmes et des
soucis 5 la guerre , la famine , la peste l’assaillent
tour-à-tour... Cependant, n’est-ce pas la les en-
fans des prophètes? Ce Musulman , ce chrétien ,
ce juif, ne sont-ils pas les peuples élus du ciel,
comblés de graces et de miracles? Pourquoi donc
ces races privilégiées ne jouissent-elles plus des
mêmes faveurs P Pourquoi ces terres sanctifiées.
par le sang de martyrs , sont-elles privées des
bienfaits anciens? Pourquoi en sont-ils comme

(*) Le dragon Bah
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bannis et transférés depuis tant de siècles à
d’autres nations , en d’autres pays P... .

Et à ces mots , mon esprit suivant le cours
des vicissitudes, qui ont tour-à-tour transmis
le sceptre du monde à des peuples si différens
de cultes et de mœurs , depuis ceux de l’Asie
antique jusqu’aux plus récens de l’Europe , ce
nom d’une terre natale réveilla en moi le sen-
timent de la patrie; et tournant vers elle mes“
regards , j’ai-“tétai toutes mes pensées sur la

situation où je l’avais quittée (*).

Je me rappelai ses campagnes si richement
cultivées , ses routes si somptueusement tracées,
ses villes habitées par un peuple immense , ses
flottes répandues sur toutes les mers, ses ports
couverts des tributs de l’une et de l’autre Inde;
et comparant à l’activité de son commerce , à
l’étendue de sa navigation , à la richesse de ses
monumens , aux artset à. l’industrie de ses ha-
bitans , tout ce que l’Egypte et la Syrie purent
jadis posséder de semblable , je me plaisois à.
retrouver la splendeur passée de l’Asie dans
l’Europe moderne : mais bientôt le charme de
ma rêverie fut flétri par un dernier terme de
comparaison. Réfléchissant que telle avoit été

jadis l’activité des lieux que je contemplois :
qui sait , me dis-je , si tel ne sera pas un jour
l’abandon de nos propres contrées? qui sait si .

(*) En 1783 , à la fin de la guerre d’Amériquc.



                                                                     

,Io C.HAI’ITRE II.
sur les rives de la Seine , de la Tamise ou du Spi-
dçrïe’e, là où maintenant , dans le tourbillon de

tant de jouissances , le cœur et les yeux ne peu:-
vent suiiire à la. multitude des sensations 5 qui
.sait»si un voyageur comme moi ne s’asseoira

pas un jour sur de muettes ruines , et ne
pleurera pas, solitaire sur la cendre , des peuples
et la mémoire de leur grandeur P

A ces mots mes yeux se remplirent de lar-
mes , et, couvrant ma tête du pan de mon
manteau , je me livrai à de sombres médita-
tions sur les choses humaines. Ah ! malheurà
l’homme , dis-je dans ma douleur! une aveugle
fatalité se joue de sa destinée ! une nécessité
funeste régit au hasard le sort des mortels. Mais
non : ce sont les décrets d’une justice céleste
qui s’accomplissent! Un dieu mystérieux exerce
ses jugemens incompréhensibles ! Sans doute il
a porté contre cette terre un anathème secret;
en vengeance des races passées , il a frappé de
malédiction les races présentes. 0h ! qui osera
sonder les profondeurs de la Divinité (c)?

Et je demeurai immobile , absorbé dans une
mélancolie profonde.
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CHAPITRE III.
Le F antôml.

CEPENDANT un bruit frappa mon oreille , sem-
blable à l’agitation d’une robe flottante , et
d’une marche à pas lents , sur des herbes sèches

et frémissantes. Inquiet , je soulevai mon man-
teau 5 et , jetant de tous côtés un regard furtif,
tout-à-coup à ma gauche , dans le mélange du
clair-obscur de la lune , au travers des colonnes
et des ruinès d’un temple voisin , il me sembla
voir un fantôme blanchâtre , enveloppé d’une

draperie immense , tel que l’on peint les spec-
tres sortant des tombeaux. Je frissonnai; et
tandis qu’agité j’hésitais de fuir ou de m’assurer

de l’objet , les graves accens d’une voix pro-
fonde me fîrent entendre ce discours :

« Jusqu’à quand l’homme importunera-t-il les

» cieux d’une injuste plainte? J usqu’à quand ,

» par de vaines clameurs , accusera-t-il le SORT
w de ses maux? Ses yeux seront-ils donc tou-
» jours fermés à la lumière , et son cœur aux
» insinuations de la vérité et de la raison P Elle
» s’offre par-tout àlui , cette vérité lumineuse;

»’ et il ne la voit point l Le cri de la raison
» frappe son oreille 5 et il ne l’entend pas !
» Homme injuste l si tu peux un instant sus-
» pendre le prestige qui fascine tes sens! si
à ton cœur est capable de comprendre le lanq
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» gage du raisonnement , interroge ces ruines!
» lis les leçons qu’elles te présentent l... Et vous,

,9 témoins de vingt siècles divers , temples saints l
si tombeaux vénérables l murs jadis glorieux ,
» paraissez dans la cause de la Nature même .’
s) venez au tribunal d’un sain entendement dé-
» poser contre une accusatiOn injuste l venez
a) confondre les déclamations d’une fausse sa-
» gesse ou d’une piété hypocrite , et vengez
» la terre et les cieux de l’homme qui les ca-

» lomnie! » y
Quelle est-elle , cette aveuglefatalite’, qui, sans

règle et sans Iois , se joue du sort des mortels?
Quelle est cette nécessité injuste qui confond
l’issue des actions , soit de la prudence , soit de
la folie P En quoi consistent ces anathèmes céles-
tes sur ces contrées PiOù est cette malédiction i
divine qui perpétue l’abandon de ces campagnes?

Dites , monumens des temps passés ! Les cieux
ont-ils changé leurs lois , et la terre sa marche P
Le soleil a» t-il éteint ses feux dans l’espace P Les

mers n’élèvent- elles plus leurs nuages P Les
pluies et les rosées demeurent-elles fixées dans
les airs P Les montagnes retiennent-elles leurs
sources ? Les ruisseaux se sont-ils taris P Et les
plantes sont-elles privées de semences et de
fruits Pt Répondez; race de mensonge et d’ini-
quité , Dieu a-t-il troublé cet ordre primitif
et constant qu’il assigna lui-même à la nature?
Le ciel a-t-il dénié à la. terre , et la terre à ses
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habitans , les biens que jadis ils leur accordè-
rent? Si rien n’a changé dans la création , si les
mêmes moyens qui existèrent subsistent encore,
à quoi tient-il douc que les races présentes soient
ce que furent les races passées? Ah! c’est faus-
sement que vous accusez le sort et la Divinité !
c’est à tort que vous reportez à Dieu la cause
de vos maux ! Dites , race perverse et hypocrite ,
si ces lieux sont désolés , si des cités. puissantes

sont réduites en solitude , est.ce Dieu qui en a.
causé la ruine ? Est.ce sa main qui a renversé ces
murailles , sapé ces temples , mutilé ces colon-
nes? ou est-ce la main de l’homme ? Est-ce le
bras de Dieu qui a porté le fer dans la ville , et
le feu dans la campagne , qui a tué le peuple ,
incendié les moissons , arraché les arbres et ra-
vagé les cultures P ou est-ce le bras de l’homme P!
Et lorsqu’après la dévastation des récoltes , la

famine est survenue , est-ce la vengeance de
Dieu qui l’a produite , ou la fureur insensée de
l’homme P Lorsque dans la famine le peuple s’est

repu d’alimens immondes , si la peste a suivi ,
est-ce la colere de Dieu qui l’a envoyée, ou
l’imprudence de l’homme P Lorsque la guerre ,
la famine et la peste ont moissonné les habitans ,
si la terre est restée déserte , est-ce Dieu qui
l’a dépeuplée? Est-ce son avidité qui pille le

laboureur , ravage les champs producteurs et
dévaste les campagnes , ou l’avidité de ceux qui

gouvernent P Est-ce son orgueil qui suscite des
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guerres homicides, ou l’orgueil des rois et de’
leurs ministres P Est-ce la vénalité de ses déci-

siens qui renverse la fortune des familles , ou
la vénalité des organes des lois P Sont-ce enfin
ses passions qui , sous mille formes, tourmentent
les individus et les peuples , ou sont-ce les pas-
sions des hommes P Et si dans l’angoissede leurs
maux ils n’en voient pas les remèdes , est- ce
l’ignorance de Dieu qu’il en faut inculper , ou
leur ignorance P Cessez donc , ô mortels,d’accuser
la fatalité du SORT cules jugemens de la Divi-
nité l Si Dieu est bon , sera- t - il l’auteur de-
votre supplice PlS’il- est juste , sera-kil le com-
plice de vos forfaits P Non , non , la bizarrerie
dont l’homme se plaint n’est point la bizarrerie
du destin 3 l’obscurité où sa raison s’égare n’est

point l’obscurité de Dieu ; la source de ses ca-
lamités n’est point reculée dans les cieux; elle

est près de lui sur la terre : elle n’est point
cachée au sein de la Divinité , elle réside dans
l’homme même , il la porte en son cœur.

Tu murmures , et tu dis : comment des peuples
infidèles ont-ils joui des bienfaits des cieux et de
la terre P Comment des races saintes sont-elles
moins fortunées que des peuples impies? Homme
fasciné ! où est donc la contradiction quite scans
dalise POù est l’énigme que tu supposes à la jus-

tice des cieux? Je remets à toi-même la balance
des graces et des peines , des causes et des effets.
Dis : quand ces infidèles observoient les lois des
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cieux et de la terre , quand ils régloient d’in-

telligens travaux sur l’ordre des saisons et la
course des astres , Dieu devoit-il troubler l’équi-

libre du monde pour tromper leur prudenCe ?
Quand leurs mains cultivoient ces campagnes
avec soin etjsueurs , devoit-i1 détourner les
pluies , les rosées fécondantes , et y faire croître

des épines P Quand , pour fertiliser ce sol aride ,
leur industrie construisoit des aqueducs , creu-
soit des canaux, amenoità travers les déserts des
eaux lointaines , devoit-i1 tarir les sources des
montagnes P devoit-il arracher les moissons que
l’art faisoit naître , dévaster les campagnes que

peuploit la paix , renverser les villes que faisoit
fleurir le travail, troubler enfin l’ordre établi
par la sagesse de l’homme 2’ Et quelle est cette
injde’lite’ qui fonda des empires par la prudence ,

les défendit par le courage , les affermit par la
justice ; qui éleva des villes puissantes , creusa
des ports profonds , dessécha des marais pestilen-
tiels , couvrît la mer de vaisseaux , la terre d’ha-
bitans , et, semblable à. l’esprit créateur , répandit

le “mouvement et la vie sur le monde? Si telle est
l’impie’te’ , qu’est-ce que la vraie croyance .’ La sain-

teté consiste-t-elle à. détruire P Le Dieu qui
peuple l’air d’oiseaux , la terre d’animaux , les

ondes de reptiles 5 le Dieu qui anime la nature
entière , est-il donc un Dieu de ruines et de tom.
beaux? Demande-t-il la dévastation pour hom-
mage, et pour sacrifice l’incendie P Veut-il pour

1
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hymnes des gémissemens , des homicides pour
adorateurs , pour temple un monde désert et
ravagé P Voilà cependant , races saintes et fde’le: ,

quels sont vos ouvrages ! voilà. les fruits de votre
piété! Vous avez tué les peuples , brûlé les villes ,

détruit les cultures , réduit la terre en solitude ;
et vous demandez. le salaire de vos œuvres ! Il
faudra sans doute vous produire des miracles l
Il faudra ressusciter les laboureurs que vous
égorgés , relever les murs que vous renversez ,
reproduire les moissons que vous détruisez , ras-
sembler les eaux que vous dispersez , contrarier
enfin toutes les lois des cieux et de la terre 5
ces lois établies par Dieu même , pour démons-

tration de sa magnificence et de sa grandeur 5
ces lois éternelles antérieures à tous les codes ,
a tous les prophètes 5 ces lois immuables que ne
peuvent altérer ni les passions , ni l’ignorance de
l’homme 5 mais la passion qui les méconnoît,
l’ignorance qui n’observe point les causes , qui ne

prévoit point les effets, ont dit , dans la. sottise
de leur cœur : « Tout vient du hasard; une fata-
» lité aveugle verse le bien et le mal sur la terre,
» sans que la prudence ou le savoir puissent s’en
» préserver. » Ou prenant un langage hypocrite,
elles ont dit : « Tout vient de Dieu 5 il se plaît
» à tromper la sagesse et à confondre la rai--
» song...” » et l’ignorance s’est applaudie dans

sa malignité. «Ainsi , a-t-elle dit , je m’égalerai

» à la science qui me blesse; je rendrai inutile la

r a? prudencea km

e nH-w w....ns -.---q.d.,.4.
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» prudence qui me fatigue let m’importune ; et;
» la cupidité a ajouté: ainsi , j’opprimerai le
» foible , et je dévorerai les fruits de sa peine ,
» et je dirai : c’est Dieu qui l’a décrété, c’estAle

» son qui l’a voulu. » --- Mais moi, j’en jure par

les lois du ciel et de la terre , et par les lois
du cœur humain ! l’hypocrite sera déçu dans
sa fourberie , l’injuste dans sa rapacité : le so-

leil changera son cours avant que la sottise
prévale sur la sagesse able savoir, et queAl’aveu-
glement l’emporte sur la prudence dans l’art dé-

licatde procurer à. l’homme ses vraies jouissan-l
ces, et de fonder sur des bases solides sa “félicité.
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C H A P I T R E I V.
L’Exposition.

AINSI parla le fantôme. Interdit de ce discours ,
et le cœur agité de diverses pensées , je demeurai
long-temps en silence. Enfin, m’enhardissant à
prendre la parole, je lui dis : 4: O Génie des
» tombeaux et des ruines l ta présence et ta
si sévérité ont jeté mes sens dans le trouble ’;

» mais la justesse de ton discours rend la con-
» fiance a mon une. Pardonne mon ignorance.
p Hélas l si l’homme est aveugle , ce qui fait
» son tourment fera-t-il encore son crime ? J’ai
a» pu méconnoître la voix de la raison ; mais je
» ne l’ai point rejetée après l’avoir connue. Ah l

si si tu lis dans mon cœur , tu sais combien il
à) desire la vérité ; tu sais qu’il la recherche avec

a) passion..... Et n’est-ce pas à sa poursuite que
» tu me vois en ces lieux écartés i Hélas ! j’ai
» parcouru la terre , j’ai visité les campagnes et

» les villes; et voyant par-tout la misère et
» la désolation , le sentiment des maux qui
» tourmentent mes semblables a profondément

i » affligé mon aure. » Je me suis dit en soupirant:
Ah l l’homme n’est-il donc créé que pour l’an-

goisse et pour la douleur? et j’ai appliqué mon
esprit à la méditation de nos maux, pour en dé-
couvrir les remèdes. J’ai dit : « Je me séparerai l
» des sociétés corrompues 3 je m’éloigner-ai des

4.. - .-......Y n -

.«vwn
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t) palais où l’ame se déprave par la satiété , et
5) des cabanes où elle s’avilit par la misèreü’irai

s) dans la solitude vivre. parmi les ruines; j’in-
» terrogerai les monumens anciens sur la sagesse
» des temps passés 3 j’évoquerai du sein des
à) tombeaux l’esprit qui, jadis dans l’Asie , fît
si la splendeur des états et la gloire des peuples.
s) Je demanderai à la cendre des législateurs par
» quels mobiles ,s’e’lëvent et s’abaisse!!! les empires; de

5) quelles causes naissent la prospérité et les malheurs
» des nations ; sur quels principes enjn doivent s’établir

9 la paix des sociétés et le bonheur des hommes. sa

Je me tus ; et , les yeux baissés, j’attendis la.
réponse du Génie. La paix, dit-il , et le bonheur

descendent sur celui qui pratique la justice ! O
jeune homme l puisque ton cœur cherche avec
droiture la vérité , puisque tes yeux peuvent en-
core la reconnaître à. travers le bandeau des pré-’

jugés , ta prière ne sera point vaine : j’exposerai.
à. tes regards cette vérité que tu appelles ; j’en-

seignerai à. ta raison cette sagesse que tu récla-
mes 5 je te révélerai la sagesse des tombeaux et
la science des siècles..... Alors s’approchant de
moi , et posant sa main sur ma tête : élève-toi ,
mortel , me dit-il, et dégage tes sens de la pous-
sière où tu rampes.... Et soudain, pénétré d’un

feu céleste , les liens qui nous fixent ici-bas me
semblèrent se dis-soudre ; et tel qu’une vapeur
légère , enlevé page vol du Génie , je me sentis

transporté dans la région supérieure. Là, du plus

B a
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haut des airs , abaissant mes regards vers la terre ,
j’apperçus une scène nouvelle. Sous mes pieds ,
nageant dans l’espace , un globe semblable à celui

de la lune , mais plus gros et moins lumineux ,
me présentoit l’une de ses faces ( * ) ; et
cette face avoit l’aspect d’un disque semé de

grandes taches , les unes blanchâtres et nébu-
leuses, les autres brunesrvertes ou grisâtres; et
tandis que je m’efforçois de démêler ce qd’étoient

ces taches : «Homme qui cherches la vérité , me
y dit le Génie , recannois-tu ce spectacle P -- O
» Génie l répondis-je , si d’autre part je ne
» voyois le globe de la lune , je prendrois celuî- ci ’

» pour le sien 5 car il a les apparences de cette
» planète vue au télescope dans l’ombre d’une

» éclipse : on diroit que ces diverses taches sont
s) des mers et des continens.

» Oui , me dit. il Lee sont des mers et des.
» continens , ceux-là même de l’hémisphère que

» tu habites.....
» Quoi! m’écriai-je , c’est la cette terre où «

» vivent les mortels l l. . »
Oui , reprit-il ; cet espace bruneux qui occupe

irrégulièrement une grande portion du disque, et.
l’enceint presque de tous côtés , c’est [à Ce que

vous appelez le’vaste Océan , qui, du pôle du:
sud s’avançant vers l’équateur , forme d’abord le

grand golfe de l’Inde et. de l’Afn’que, puis se

O) .Vuycz ci à me la planche Il , qui représente une moitié

de la (site.

“s
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prolonge à l’orient à travers les isles ,Malaises
jusqu’aux contins de la Tarrarie , tandis qu’à
l’ouest il enveloppe les continens de l’Afrique et
de ’l’Europe jusque dans le nord de l’Asie.

Sous nos pieds , cette presqu’isle de forme
carrée est l’aride contrée des Arabes ,- à sa
gauche ce grand continent presqu’aussi nu dans
son intérieur , et seulement verdâtre sur ses
bords , est le sol brûlé qu’habitent les hommes

noirs (*): Au nord , par-delà une mer irrégu-
lière et longuement étroite Ç“), sont les cam-
pagnes de l’Europe riche en prairies et en champs
cultivés : à sa droite , depuis la Caspienne ,

.s’étendent les plaines neigeuses et nues de la
Tarzarie. En revenant à. nous , cet espace blan-
châtre est le vaste et triste désert du Gobi , qui
sépare la Chine du reste du monde. Tu vois cet
empire dans le terrain sillonné qui fuit à nos
regards sous un plan obliquement courbé. Sur
ces bords , ces langues déchirées et ces points
épars sont les presqu’islesxet les isles des peuples

.Malafs , tristes possesseurs des parfums et des
aromates. Ce triangle qui s’avance au loin dans
la mer , est la presqu’isle trop célèbre de l’Inde

(d). Tu vois le cours tortueux du Ganges, les
âpres montagnes du Tibet , le vallon fortuné
de Kachemire ( x2 ), les déserts salés du Persan,

(*) L’Afrique.

Ç“) La Méditerranée.

B3
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les rives de l’Euphrate et du Tigre, et le lit en;
caisse du Jourdain (4) , et les canaux du Nil
solitaire... ( Voyez pl. z.) j

O Génie , dis-je en l’interrompant , la vue d’un

mortel n’atteint pas à ces objets dans un tel éloi-
gnement... Aussi-tôt , m’ayant touché la vue ,

rues yeux devinrent plus perçans que ceux de
l’aigle, et cependant les fleuves ne me parurent
encore que des rubans sinueux , les montagnes
que des sillons tortueux, et les villes que de petits
icompartimens semblables à des. cases d’échecs.

Et le Génie me détaillant et m’indiquant du

doigt les objets : ces monceaux , me dit-il , que
tu apperçois dans cette vallée étroite , que le
Nil arrose , sont les restes des villes opulentes ,
dont s’énorgueillissoît l’antique royaume d’EtIzio-

pie (e). Voilà les débris de sa métropole , Thèbes

aux cent palais (f) , l’aieule des cités , monu-
ment d’un destin bizarre. C’est là. qu’un peuple

maintenant oublié , alors que tous les autres
étoient barbares , découvroit les élémens des
sciences et des arts; et qu’une race d’hommes
aujourd’hui rebut de la société , parce qu’ils

ont les cheveux cre’pus et la. peau noire, fondoit
sur l’étude des lois de la nature des systèmes
civilsiet religieux qui régissent encore l’Univers.

Plus bas , ces points gris sont les pyramides (1),
dont’ les masses t’ont épouvanté : au-delà, ce

rivage (3) que serrent la mer et un sillon d’é-
troites montagnes , fut le séjour des peuples,

“an- .
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Phéniciens ; la furent les villes puissantes du
Tyr , de Sidon, d’Ascann , de Gage et de Beiyte.

C: filet d’eau sans issue (4) est le fleuve du
Jourdain , et ces rochersiarides furent jadis le
théâtre d’événemens qui ont rempli le monde.

Voilà ce désert d’Horeb et ce Mont-Jinaï (b) ,
où , par des moyens qu’ignore le vulgaire , un
homme profond et hardi fonda des institutions
qui ont influé sur l’espèce entière. Sur la plage

aride qui confine , tu n’appercois plus de trace
de splendeur 5 et Cependant ici fut un entrepôt
de richesses. Ici étoient ces ports iduméens (g),
d’où les flottes, phéniciennes et juives , cô-
toyant la presqu’isle arabe, se fendoient dans
le golfe persique , pour y prendre les perles
d’Hévila , et l’or de Saba et d’Ophir. Oui , c’est

là, sur cette côte d’Osman et de Bahrain , qu’était

le siège de ce commerce de luxe , qui, dans ses
mouvemens et ses révolutions , fit le destin des
anciens peuples : c’est la que venoient se rendre
les aromates et les pierres précieuses de Ceylan ,
les châles de Cachemire , les diamans de Gol-
conde , l’ambre des Maldives , le musc du
Tibet, l’aloës de Cochin , les singes etkles
paons du continent de l’Inde , l’encens d’Ha-
dramaût , la myrrhe , l’argent , la poudre d’or
et l’ivoire d’Afrique : c’est de la. que prenant

leur route , tantôt par la mer Rouge sur les
vaisseaux d’Egypte et de Syrie , ces jouissan-
ces alimentèrent successivement. l’opulence de

B 4
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Thèbes , de Sidon , de Memphis et de Jéru-
salem; et que tantôt remontant le Tigre et
l’Euphrate , elles suscitèrent l’activité des na;

tiens Assyriennes , Mèdes , Kaldéennes et
Perses ; et une ces richesses , selon l’abus ou
l’usage qu’elles en tirent, élevèrent ou renver-

sèrent tour-à-tour leur domination. Voilà le
foyer qui suscitoit la magnificence de Persé-
polis , dont tu apperçois les colonnes (8);
d’Ecbatane (9) , dont la septuple enceinte est
détruite ; de Babylone (no), qui n’a plus que des
monceaux de terre fouillée (h) 5 de Ninive (r r),
dont le nom à. peine subsiste ; de Tapsaque,
d’Anatho , de Gerra, et de cette désolée Pal-
myre. O noms à jamais glorieux ! champs célè-I
bres , contrées mémorables !p combien votre
aspect présente de leçons sublimes ! combien
de vérités profondes sont écrites sur la surface
de cette terre ! Souvenirs des temps passés ,
revenez à ma pensée ! Lieux témoins de la vie
de l’homme en tant de divers âges , retracez-
:inoi les révolutions de sa fortune l Dites quels
en furent les mobiles et les ressorts ! Dit-es à.
quelles sources il puisa ses succès et ses dis-
graces! Dévoilez à lui-même les causes de ses

maux ! Redressez»le par la vue des erreurs !
Enseignez-lui sa propre sagesse , et que l’expé-

rience des races passées devienne un tableau
d’instruction , et un germe de bonheur pour
las races présentes et futures!

du



                                                                     

CONDIT. DE L’HOMME 1).th L’UNIv. 25.

C H A P I T R E V.
Condition de l’Hamme dans l’Univers.

ET après quelques momons de silence, le Génie”

reprit en ces termes :
Je te l’ai dit , ô ami de la vérité ! l’homme re-

porte en vain ses malheurs à des agars obscurs
et imaginaires ,- il recherche en vain à ses maux
des causes mystérieuses , étrangères : dans l’ordre

général de l’univers, sans doute sa condition
est assujétie à des inconvéniens; sans doute
son existence est dominée par des puissance:
supérieures ; mais ces puissances ne sont , ni les.
décrets d’un destin aveugle , ni les caprices
d’êtres fantastiques et bizarres : ainsi que le
monde dont il fait partie , l’homme est régi
par des lois naturelles , régulières dans leurs
cours , conséquentes dans leurs effets , immua-
hies dans leur essence 5 et ces lois , source rom-
mime des bien: et des maux, ne sont point écrites.
au loin dans les astres, ou cachées dans des
codes mystérieux : inhérentes à la nature des
êtres terrestres , identifiées à leur existence;
en tout temps , en tout lieu elles sont présentes
à l’homme , elles agissent sur ses sens , elles
avertissent son intelligence , et portent à chaque ,
action sa peine et sa récompense. Que l’homme
connaisse ces lois l qu’il comprenne la nature des
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être: qui I’environnent , et sa propre nature , et il
connoîtra les moteurs de sa destinée; il saura
quelles sont les causes de ses maux , et quels
peuvent en être les remèdes.

Quand la puissance secrète qui anime l’univers , .
forma le globe que l’homme habite, elle imprima
aux êtres qui le composent des propriétés essen-
tielles qui devinrent la règle de leurs mouvemens
individuels , le lien de leurs rapports récipro-
qNJes , la cause de l’harmonie de l’ensemble 5

par-là , elle établit un ordre régulier de causes .
et d’effets , de principes et de conséquences , i

V lequel , sous une apparence de hasard , gouverne l
l’univers et maintient: l’équilibre du monde : l
ainsi, elle attribua au feu le mouvement et 3
l’activité ; à l’air l’élasticité ; la pesanteur et“ la

(liensité à la matière ;’elle fit l’air plus léger

que l’eau, le métal plus lourd que la terre , h
le bois moins tenace que l’acier; elle ordonna ,
à la flamme de monter , à la pierre de descen-

Vdre , à la plante de végéter 5 à l’homme , voulant

. l’exposer au choc de tant d’êtres divers , et cepen-

dant préserver sa vie fragile , elle lui donna la. t
faculté de sentir. Par cette faculté , toute action l
nuisible à son existence lui porta une sensation

’ de mal et de dauIÈur ; [et toute action favorable , à
9 une sensation de plaisir et de bien-être. Par ces ’

sensations, l’homme , tantôt détourné de ce
qui blesse ses sens , et tantôt entraîné vers ce
qui les flatte , a été nécessité d’aimer et de con-
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server sa vie. Ainsi , l’amour de soi , le desir du
Men-être , l’aversion de la douleur .’ Vôilà. les lois

essentielles et primordiales imposées à l’homme par la

NATURE même ; “celles que la puissance ordon-

natrice quelconquea établies pour le gouverner ;
et ce sont ces lois qui, semblablesà celles du
mouvement dans le monde physique , sont devenues
le principe simple et fécond de tout ce qui s’est

passé dans le monde moral. ,
Telle est donc lacondition de l’homme : d’un

côté , soumis à l’action des élémens qui l’envi-

ronnent , il est assujéti à plusieurs maux iné-
p vitables; et si dans cet arrêt la NATURE s’est

montrée sévère , d’autre part juste , et même

indulgente , elle a non-seulement tempéré ces
maux par des biens semblables , elle a encore
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les

uns et d’alléger les autres; elle a semblé lui

dire ; « Faible ouvrage de mes mains, je
» ne te dois rien , et je te donne la vie; le
si monde où je te place ne fut pas fait pour
» toi, et cependant je t’en accorde l’usage ;
w tu le trouveras mêlé de biens et de maux:
» c’est à toi de les distinguer; c’est à toi de
» guider tés pas dans des sentiers de fleurs ct
» d’épines. Sois l’arbitre de ton sort; je te
» remets ta destinée. » - Oui, l’homme est
devenu l’artisan de sa destinée 3 lui-même a
créé tour-à-tour les revers ou les succès de
sa fortune 5 et si , à la ’vue de tant de douleurs
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dont il a tourmenté sa vie , il a lieu de gémir
de sa faiblesse ou de son imprudence , en con-
sidérant de quels principes il est parti, et à
quelle hauteur il a su s’élever , peut-être a-t-il

plus droit encore delprésumer de sa. force et
de s’enorgueillir de son génie. l «MW-HA,

- m-œ-d- J---..-.-.a.q.
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CHAPITRE VI;
État originel de I’Hommev

D AN S l’origine ,“ l’homme formel nu de corps.

et d’esprit , se trouva jeté au hasard sur la terre
confuse et sauvage : orphelin délaissé de la
puissance inconnue qui l’avoit produit, il ne
vit point à ses côtés des être: descendu: des cieux ,
pour l’avertirlde besoins qu’il ne doit qu’à ses .

un: , pour l’instruire de devoir: qui naissent
uniquement de se: besoins. Semblable aux autres
animaux , sans expérience du passé , sans pré:
voyance de l’avenir , il erra au sein des forêts ,
guidé seulement et gouverné par les. affections
de sa nature : par la douleur de la faim , il fut
conduit aux alimens , et il pourvut à sa subsis-
tance; par les intempéries de l’air , il desira de
couvrir son corps , et il se lit des vêtemens 5
par l’attrait d’un plaisir puissant g il s’approcha

d’un être semblable à lui , et il perpétua son“

espèce...“ ’Ainsi, les impressions qu’il reçut de chaque
objet , éveillant ses facultés , développèrent par

degrés son entendement ,- et commencèrent
d’instruire sa profonde ignorance ; ses besoins
suscitèrent son industrie , ses dangers formèrent
son courage 5 il apprit à distinguer les plantes
utiles des nuisibles , à combattre les élémens ,
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à saisir une proie, à défendre sa vie; et il
allégea sa misère.

Ainsi, l’amour de soi , l’aversion de la douleur,

le desir du bien-être , furent les mobiles simples
et puissans qui retirèrent l’homme de l’état sau-

vage et barbare où la NATURE l’avait placé ; et

lorsque maintenant sa vie est semée de jouis-
sances , lorsqu’il peut compter chacun de ses
jours par quelques douceurs, il a le droit de
s’applaudir et de se dire : « C’est moi qui ai
si produit les biens qui m’environnent 5 c’est
a) moi qui suis l’artisan de mon bonheur 5 habi-
w talion sûre , vêtemens commodes , alimens
» abondans et sains , campagnes riantes, côq
» teaux fertiles , empires peuplés , tout est mon
a» ouvrage; sans moi , cette terre livrée au
» désordre ne seroit qu’un marais immonde ,
» qu’une forêt sauvage , qu’un désert hideux. »

Oui, homme créateur , reçois mon hommage la
Tu as mesuré l’étendue des cieux, calculé la.
masse des astres , saisi l’éclair dans les nuages ,

dompté la mer et les orages , asservi tous les
élémens. Ah l comment tant d’élans sublimes,
se sont-ils mélangés de tant d’égaremens l
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CHAPITRE VII.
Principes des Sociétés.

. CEPENDANT , errans dans les bois et aux bords
des fleuves , à la poursuite des fauves et des
poissons , les premiers humains , chasseurs et
pêcheurs , investis de dangers , assaillis d’en-
nemis , tourmentés par la faim , parles reptiles ,
par les fauves, sentirent leur faiblesse individuelle ;
et , mûs d’un besoin commun de sûreté ’, et d’un

sentiment réciproque des mêmes maux , ils unirent
leurs moyens et leurs forces 5 et quand l’un en-
courut un péril , plusieurs l’aidèrent et le
secoururent 5 quand l’un manqua de subsis-
tance ,- un autre le partagea de sa proie: ainsi ,
les hommes s’associèrent pour assurer leur exis-
tence , pour accroître leur: fàculte’s , pour prole’ger

leur: jouissances 5 et l’amour de soi devint le prin-

cîpe de la société. v
Instruits ensuite par l’épreuve répétée d’acci-

dens divers , par les fatigues d’une vie vaga-
bonde , par lesscucis de disettes fréquentes ,
les hommes raisonnèrent en eux-mêmes , et se
dirent : 4: Pourquoi consumer nos jours à. cher-
» cher des fruits épars sur un sol avare ? Pour...
a! quoi nous épuiser à poursuivre des proies
a qui nous échappent dans l’onde et les bois ?
sa Que ne rassemblons-nous sous notre main les
a» animaux [qui nous substantent? Que n’appli.
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9 (pions-nous nos soins à les multiplier et à
» les défendre P Nous nous alimenterons de
9 leurs produits , nous nous vêtirons de leurs
s) dépouilles , et nous vivrons exempts de fati-
yb gues du jour et des soucis du lendemain. »
Et les hommes , s’aidant l’un et l’autre, saisirent

le chevreau léger , la brebis timide; ils captivè-
rent le chameau patient , le taureau farouche ,
le cheval impétueux; et s’applaudissant de
leur industrie , ils siassirent dans la joie de
leur aine , et commencèrent de goûter le repos
et l’aisance ; et l’amour de ,soi , principe de tout

raisonnement , devint le moteur de tout art et de
toute jouissance.

Alors que les hommes purent couler, des
jours dans de longs loisirs , et dans la. com-
munication de leurs pensées , .ils portèrent sur

la terre , sur les cieux , et sur leur propre
existence des regards de curiosité et de réfle-
xion ; ils remarquèrent le cours des saisons ,
l’action des élémens , les propriétés des fruits

et des plantes, et ils appliquèrent leur esprit,
à multiplier leurs jouissances. Et dans “quel-
ques contrées , ayant observé que certaines
semences contenoient sous un petit volume
une substance saine , propre à se transporter
et à se conserver , ils imitèrent le procédé de
la Nature ; ils confièrent à la terre le riz ,
l’orge et le bled, qui fructifièrent au gré de leur
espérance 5 et ayant trouvé le moyen d’obtenir

dans
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I dans un petit espace , et sans déplacemmt , beau-

coup de subsistances et de longues provisions , ils
se firent des demeures sédentaires ,- ils construi-
sirent des maisons , des hameaux , des villes g
formèrent des peuples , des nations; et l’amour
de soi produisît tous les développemens du génie

et de la puissance. .Ainsi, par l’unique secours de ses facultés,
l’homme a su lui-même s’élever à l’étonnante”

hauteur de sa fortune présente.- Trop heureux ,
si , observateur scrupuleux de la loi imprimée à
son être, il en eût fidellement rempli l’unique et
yéritable objet ! Mais , par une imprudence fa-
tale , ayant , tantôt méconnu , tantôt transgressé
sa. limite , il s’est lancé dans un dédale d’erreurs

et d’infortunes-s et l’amour de soi , tantôt déréglé ,

et tantôt aveugle , est devenu un principe fécond
de calamités.
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Source des maux des Sociétés.

En effet , à peinetles hommes purent- ils
développer leurs facultés , que.5ai’sîs de l’attrait

des objets qui flattent les sans , ils se livrèrent à
des désirs effrénés. Il ne leur suffit plus de
la mesure des sensations douces que la NATURE
avoit anar/zée à leurs vrais besoins pour les lier
à leur existence : non contens des biens que
leur offroit la terre , ou que produisoit leur
industrie , ils voulurent entasser les jouis-
sances , et convoitèrent celles que possédoient
leurs semblables 5 et un homme fort s’éleva contre

un homme faible, pour lui ravir le fruit de sa
peine ; et le faible invoqua un autre faible pour
résister à la violence; et deux forts se dirent à
« Pourquoi fatiguer nos bras à produire les
» jouissances qui se trouvent dans les mains
» des faibles? Unissons-nous , et dérouillons-l’es ;

» ils fatigueront pour nous ,V et nous jouirons
» sans peines. » Et les forts s’étant associés
pour l’oppression , les faibles pour la résistance,

les hommasse tourmentèrent réciproquement ;
et il s’établit sur la terre une discorde géné-

rale et funeste, dans laquelle les passions se
produisant sous mille formes nouvelles , n’ont
cessé de former un enchaînement successif de

malheurs. I
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Ainsi , ce même amour de soi , qui , marier! et
prudent , étoit un principe de bonheur et’de per-
fection ; aveugle et désordonné , se transforma en
un poison corrupteur 5 et la Cupidite’ , fille et
compagne de l’lgnorance , est devenue la mais
de tous les maux qui ont désolé la terre. »

Oui, l’IcNORANCE et la Corinne l voilà la
double source de tous les tourmens de la vie
de l’homme l C’est par elles que se faisant de
fausses idées de son “bonheur , il: a méconnu
ou enfreint les lois de la Nature dans les rapports
de lui-mème aux objets extérieurs , et que ,
nuisant à son existence , il a violé la moral:
individuelle : c’est par elles que fermant son cœur
à la compassion , et son esprit à l’équité , il a
vexé ,. affligé son semblable , et violé 131mo-
rale sociale. Par l’lgnorance et la Cupiditc’ ,
l’homme s’est armé contre l’homme , la famille

contre la famille , la tribu contre la tribu,
et la terre est devenue un théâtre sanglant
de discorde et de brigandage : par l’Ignorance
et la ÀCupîdité , une guerre secrete, fermentant
au sein’ de chaque état , a divisé le citoyen
du citoyen; et une même société s’est partagée

en oppresseurs et en lopprimés , en. maîtres
et en esclaves : par elles , tantôt insolens et .
audacieux, les chefs d’une nation ont tiré

“ ses fers de son propre sein , et l’avidité mer;
cenaire a fondé le despotisme politique 5 tantôt
hypocrites et rusés , ils ont fait descendre du ciel

’ C 2
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(les pouvoirs menteurs , un joug sacrilège 5 et
la cupidité crédule a fondé le despotisme reli-
gieux : par elles enfin se sont dénaturées les
idées du bien et du mal , du juste et de l’injure ,

du vice et de la vertu; et les nations se sont
égarées dans un labyrinthe d’erreurs et de cala-
mité. La cupiditc’ de l’homme et son ignorance .’....

voilà les génies mal-faisan: qui ont perdu la terre E

voilà les décrit: du sort qui ont renversé les
empires l voilà les anathèmes célestes qui ont
frappé ces murs jadis glorieux , et converti la
splendeur d’une ville populeuse, en une solitude
de deuil et de ruines l . Mais puisque ce fut
“du sein de l’homme que sortirent tous les maux
qui l’ont déchiré , ce fut aussi là. qu’il en du:

trouver les remèdes , et c’est là qu’il faut les

chercher. i
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CHAPITRE IX:
Origine des Gouvernements et des Loir.“

En effet, il arriva bientôt que les hommes;
fatigués des maux qu’ils se causoient récipro-
quement, soupirèrent après la paix; et , réflé-

chissant sur leurs infortunes et leurs causes ,
ils se dirent : « Nous nous nuisons mutuelle-
»

»

»

»

9)

9)

9
3
9
»

»

à?

ment par nos passions 5 et pour vouloir cha-
cun tout envahir , il résulte que nul ne pos-
sède 5 ce que llun ravit aujourd’hui , on le lui
enlève demain, et notre cupidité retombe sur
nous-mêmes. Etablissons-nous des arbitras qui
jugent nos prétentions, et pacifient nos dis-g
cordes. Quand le fort s’élevera contre le foi-
ble , l’arbitre le réprimera , et il disposera de

nos bras pour contenir la violence 3 et la vie
et les propriétés de chacun de nous seront
sous la garantie et la protection communes ,
et nous jouirons tous des biens de la nature. a
Et il se forma. au sein des sociétés des conven-

tions, tantôt expresses et tantôt tacite: , qui de-
vinrent la règle des action: des particuliers, la
mesure de leurs droits , la loi de leùrs rapports
réciproques 5 et quelques hommes furent pré-
posés pour les faire observer , et le peuple leur
confia la balance pour peser les droits , et l’épée,

pour punir les transgressions.

C3.
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Alors s’établit entre les individus un heu-4
reux équilibre de forces et d’actions , qui fit la
sûreté commune. Le nom de l’équité et de la

justice fut reconnu et révéré sur la terre 5 cha-

que homme pouvant jouir en paix des fruits
de son travail, se livra tout entier aux mou-
vemens de son ame 5 et l’activité , suscitée et
entretenue par la réalité ou par l’espoir des
jouissances , fit éclore toutes les richesses de
l’art et de la nature 5 les champs se couvrirent
de moissons , les vallons de troupeaux, les
côteaux de fruits , la mer de vaisseaux , et
l’homme fut heureux et puissant sur la terre.

Ainsi le désordre que son imprudence avoit
produit , sa propre sagesse le répara; et cette
sagesse en lui fut encore l’effet des lois de la
nature dans l’organisation de son être. Ce fut
pour assurer ses jouissances qu’il respecta celles
d’autrui 3 et la cupidité trouva son correctif
dans l’anzour’e’claîre’ de sui-même.

Ainsi l’amour de soi, mobile éternel de tout in-

dividu , est devenu la base nécessaire de toute
association ; et c’est de l’observation de cette loi
naturelle qu’a dépendu le sort de toute nation. Les

lois factices et conventionnelles ont-elles tendu vers
son but et rempli ses indications P Chaque hom-
me , mû d’un instinct puissant , a déployé toutes

les facultés de son être 5 et de la multitude des
félicités particulières s’est composée la féliciti pu-

blique. Ces (pis,au contraire, ontselles gêné l’essor
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de l’homme vers son bonheur P Son cœur privé

de ses vrais mobiles a langui dans l’inaction,
et l’accablemenl des individus a fait la jbiblesse
publique.

Or , comme l’amour’de soi, impétueux et im-»

prévoyant , porte sans cesse l’homme contre
son semblable , et tend par couséquent à dissou-
dre la société , l’art des lois et la vertu de leurs
agen: ont été de tempérer le conflit des cupidités ,

de maintenir l’équilibre entre les forces , d’as-
surei à chacun son bien-être , afin que , dans le
choc de société à société , tous les membres

portassent un même intérêt à la conservation et ’
à la défense de la chose publique.

La splendeur et la prospérité des empires ont
donc eu à l’intérieur , pour cause efficace , l’é-

quité des gouvernemens et des lois ; Net leur
puissance respective a eu à l’extérieur , pour
mesure , le nombre des intéressés , et le degré
d’intérêt à la chose publique. I

D’autre part, la multiplication des hommes , en
compliquant leurs rapports,ayant rendu laÎdémar-
cation de leurs droits difficile ; le jeu perpétuel des
passions ayant suscité des incidens non prévus; les
conventions ayant été vicieuses, insufiisantes ou
nulles 5 enfin , les auteurs des lois en ayant tantôt
méconnu et tantôt dissimulé le but; et leurs mi-
nistres, au lieu de contenir la cupidité d’autrui ,
s’étant livrés à la leur propre: toutes ces causes
ont jeté dans les sociétés le trouble etle désordre 5

C 4
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et le vice des lai: et l’injustice des gouvernemen: , 
dérivés de la cupidité et de l’ignorance , sont

devenus les mobiles des malheurs des peuples
ç; de la subversion des états.
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C 1H A. P I T R E X.
Causes générales de la prospérité des anciens États;

ET telles , 6 homme ! qui demandes la sagesse;
telles ont été les causes des révolutions de ces

anciens états dont tu contemples les ruines!
Sur quelque lieu que s’arrête ma vue , à quelque

temps que se porte ma pensée , par-tout s’of-
frent à mon esprit les mêmes principes d’accrois-
sement ou de destruction , d’élévation ou de
décadence. Par-tout, si un peuple est puissant,
si un empire prospère, c’est que les lois de conq
ventier: y sont conformes aux lois de la Nature ,-
c’est que le gouvernement y procure aux hommes

l’usage respectivement libre de leurs facultés, la.
sûreté égale de leur: personnes et de leur: propriétés.

Si , au contraire , un empire tombe en ruines ou
se dissout, c’est que les lois sont vicieuses ou
imparfaites , ou que le gouvernement corrompu
les enfreint. Et si les lois et les gouvernemens ,i
d’abord sages et justes , ensuite se dépravent,
c’est que l’alternative du bien et du mal tient.

à la nature du cœur de l’homme , à la succes-
sion de ses penchans , au progrès de ses con-
noissances , à la combinaison des circonstances.
et des événemens , comme le prouve “l’histoire

de l’espèce. V v
Dans l’enfance des nations , quand les hommes

vivoient encore dans les forêts , soumis tous aux
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. ils étoient tous presque égaux en forces g et cette
égalité fut une circonstance féconde en avantages

dans la composition des sociétés : par elle , cha-
que individu se trouvant indépendant de tous
autre , nul ne fut l’esclave d’autrui, nul n’avoit
l’idée d’être maître. L’homme novice ne Icon-

naissoit ni servitude , ni tyrannie 5 muni de
moyens sudisans à. Son être , il n’imaginait pas
d’en emprunter d’étrangers. Ne devant rien ,
n’exigeant rien , il jugeoit des droits d’autrui par

les siens , et il se faisoit des idées exactes de jus-
tiœ : ignorant d’ailleurs l’art/Vides jouissances, il

ne savoit produire que le nécessaire 5 et faute
de superflu , la cupidité restoit assoupie : que si
elle osoit s’éveiller , l’homme attaqué dans ses

vrais besoins , lui résistoit avec énergie , et la
seule opinion de cette résistance entretenoit
un heureux équilibre. i I

Ainsi, l’égalité originelle , à défaut de conven-

tion ,, maintenoit la liberté des personnes , la sû-
reté des propriétés , et produisoit les bonnes
mœurs et l’ordre. ChaCun travailloit par soi et
pour soi; et le cœurde l’homme occupe, n’erroit

point en desirs coupables : l’homme avoit peu de
jouissances , mais ses besoins étoient satis-
faits : et comme la Nature indulgente les fit
moins étendus que ses forces, le travail de ses
mains produisit bientôt l’abondance 3 l’abondam

ce , la population : les arts se développèrent ,les
cultures s’étendirent, et la terre , couverte de

la,



                                                                     

CAUSES démêla. DE LA pnosriènrrrê , etc.“ 13

nombreuxhabitans,separtageaendiversdomaines.
Alors que les rapports des hommes se furent

compliqués , l’ordre intérieur des sociétés devint

plus difficile à maintenir. Le temps et l’industrie
ayant fait naître les richesses , la cupidité devint
plus active 5 et parce que l’égalité , facile entre

les individus , ne put subsister entre les familles ,
l’équilibre naturel fut rompu: il fallut y suppléer

par un équilibre factice 5 il fallut préposer des-
chefs , établir des lois , et dans l’inexpérience
primitive, il dut arriver qu’occasionnés par la cu-
pidité , elles en prirent le caractère 5 mais diverses
circonstances concoururent à tempérer le désor-
dre et à faire aux gouvernemens une nécessité

d’être justes. 1
En effet , les états, d’abord faibles , ayant

à redouter des ennemis extérieurs ,’ il devint

important aux chefs de ne pas opprimer les
sujets : en diminuant l’intérêt des citoyens à leur

gouvernement , ils eussent diminué leurs moyens
de résistance; ils eussent facilité les invasions
étrangères , et , pour des jouissances super-.
flues , compromis leur propre existence.

A l’intérieur , le caractère des peuples rapons;

soit la tyrannie. Les hommes avoient contracté
de trop longues habitudes d’indépendance 5 ils

avoient trop peu de besoins , et un sentiment
trop présent de leurs propres forces.

Les états étant resserrés , il étoit difficile de di-

i viser les citoyens pour les opprimer les uns par
les autres;ils se communiquoient trop aisément,et
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leurs intérêts étoient trop clairs et trop simples;
D’ailleurs , tout homme étant propriétaire et cul-

tivateur , nul n’avoit besoin de se vendre, et le
despote n’eût point trouvé de mercenaires.

Si donc il s’élevait des dissentions , c’étoit de

familles à familles , de faction à faction, et les
intérêts étoient toujours communs à un grand
nombre; les troubles en étoient sans doute plus
vifs ; mais la crainte des étrangers appaisoit les
discordes : si l’oppression d’un parti s’établissoit,

la terre étant ouverte , et les hommes , encore
simples, rencontrant par-tout les mêmes avan-
tages, le parti accablé émigroit, et portoit ailleurs
son indépendance.

Les anciens états jouissoient donc en eux-
mèmes de moyens nombreux de prospérité et
de puissance z de ce que chaque homme trouvoit
son bien-être dans la constitution de son pays,
il prenoit un vif intérêt à sa conservation; si
un étranger l’attaquoit, ayant à défendre son

champ, sa. maison, il portoit aux combats la
passion d’une cause personnelle , et le dévoue-
ment pour soi-même occasionoit le dévouement
pour la’patrie.

De ce que toute action utile au public attiroit
son estime et sa reconnaissance , chacun s’em-
pressoit d’être utile , et l’amour-propre multiplioit

les talens et les vertus civiles. l
De ce que tout citoyen contribuoit également

de ses biens et de sa personne , les armées et
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les fonds étoient inépuisables, et les nations
déployoient des masses imposantes de forces.

De ce que la terre étoit libre, et sa possession
sûre et facile , chacun étoit propriétaire, et la.
division des propriétés conservoit les mœurs en
rendant le luxe impossible.

*De ce que chacun cultivoit pour lui-même , la
“culture étoit plus active, les denrées plus abon-
dantes , et la richesse particulière faisoit l’opu-;
lance publique.

De ce que l’abondance des denrées rendoit la

subsistance facile, la population fut rapide et
nombreuse , et les états atteignirent en peu de
temps le terme de leur plénitude.

De ce qu’il y eut plus de production que de
consommation , le.besoiln du commerce naquit j
et il se fit de peuple à peuple des échanges qui
augmentèrent leur activité et leurs jouissances
réciproques.

Enfin , De ce que certains lieux , à. certaines!
époques , réunirent l’avantage d’être bien gou-

vernés à celui d’être placés sur la rente de la

plus active circulation , ils devinrent des entres
pôts florissans de commerce , et des sièges puis-j
sans de domination; Et sur les rives du Nil et de
la Méditerranée , du Tigre et de l’Euphrate, les
richesses de l’Inde et de l’Europe , entassées ,

élevèrent successivement la splendeur de cent
métropoles.

I Et les peuples , devenus riches , appliquèrent
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lité commune et publique ; et ce fut là , dans
chaque état , l’époque de ces ouvrages dont la
magnificence étonne l’esprit g de ces puits de
Tyr , de ces digues ( i) de l’Euphrate , de ces
conduits souterrains de la Média (la), de ces
forteresses du désert , de ces aqueducs de
Palmyre , de ces temples , de ces portiques...
Et ces travaux purent être immenses sans acca-
bler les nations , parce qu’ils furent le produit
d’un concours égal et commun des forces d’in-

dividus passionnés et libres.
, Ainsi les anciens états prospérèrent , parce
que les institutions sociales y furent conformes
aux véritables lois de la nature, et parce que
les hommes y jouissant de la liberté et de la

.sûrete’ de leurs personnes et de leurs propriétés,

purent déployer toute l’étendue de leurs facul-
tés, toute l’énergie de l’amour de soi-même.



                                                                     

CAUSES céNén: mss amazonons; etc. 47

C H A P I T R E X I.
Causes générales des révolutions et de la ruine de!

anciens États.

C EP r: un A N T la cupidité avoit suscité entre
les hommes une lutte constante et universelle
qui, portant sans cesse les individus et les

I sociétés à des invasions réciproques , ’occasiona

des révolutions successives , et une agitation

renaissante. »Et d’abord ,1 dans l’état sauvage et barbare

des premiers humains , cette cupidité auda--
cieuse et féroce enseigna la rapine , la violence ,
le-meurtre , et long-temps les progrès de la
civilisation en furent ralentis.

Lorsqu’ensuite les sociétés commencèrent de

se former , l’effet des mauVaises habitudes pas-
sant dans les lois et les gouvernemens , il en
Corrompit les institutions et le but , et il s’éta-
blit des droits arbitraires et factices , qui dé-
pravèrent les idées de justice et la moralité des

peuples. IAinsi, parce qu’un homme fut plus fort
qu’un autre , cette inégalité, accident de la
Nature , fut prise rpour sa loi (l) ; et parce
que le fort put ravir au faible la vie , et qu’il
la lui conserva, il s’arrogea, sur sa personne
un droit. de propriété abusive , et l’esclavage-des

individus prépara l’esclavage des nations.
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Parce que le chef de famille put exercer

une autorité absolue dans sa maison , il ne prit
pour règle de sa conduite que ses goûts et ses
affections ’: il donna ou ôta ses biens sans éga-

lité , sans justice , et le despotisme paternel jeta
les fendemens du despotisme politique (m).

Et dans les sociétés formées sur ces bases , le
temps et le travail ayant développé les richesses , “

la cupidité , gênée par les lois , devint plus arac;
tii’icieuse sans être moins active. Sous des appas.
rences d’union et de paix civile, elle fomenta, au
sein de chaque état , une guerre intestine , dans
laquelle les citoyens, divisés en corps opposés
d’ordres , de classes , de familles , tendirent éter.

nellement a-s’approprier , sous le nom de pouvoir
suprême , la faculté de tout dépouiller et de tout
asservir , au gré de leurs passions; et c’est cet es-
prit d’invasion qui, déguisé sous’toutes les forq

mes , mais toujours le même dans son but et dans
ses mobiles , n’a cessé de tourmenter les nations;

Tantôt s’opposant au pacte social, ou.rom- A
pant celui qui déjà existoit, il livra les habitus
d’un pays au choc tumultueux de toutes leurs
discordes; et ales états dissous furent , sous le
nom d’anarchie , tourmentés par les passions de

tous leurs membres.
Tantôt un peuple jaloux de sa liberté , ayan!

préposé des age!!! pour administrer, ces agens s’ap-

proprièrent les pouvoirs dont ils n’é toient que les

gardiens : ils employèrent les fonds publics à cora
rompre
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rompre les élections , à s’attacher des partisans,

à diviser le peuple en lui -- même. Par ces
moyens , de temporaires qu’ils étoient , ils se
rendirent perpétuels 5 puis d’électifs , hérédi-

taires; et l’état agité par les brigues des am-
bitieux , par les largesses des riches factieux,
par la vénalité des pauvres oiseux, par l’empiris-

me des orateurs, par l’audace des hommes per-
vers, par la faiblesse des hommes vertueux, fut
travaillé de tous les inconvéniens de la démocratie.

Dans un pays , les chefs égaux en forces , se
redoutant mutuellement , firent des pactes im-
pies , des associations scélérates 5 et se parta-
geant les pouvoirs , les rangs, les honneurs , ils
s’attribuèrent des privilèges , des immunités;
s’érigèrent en corps séparés , en classes distinc-

tes ;’s’asservirent en commun le peuple; et ,
lsous le nom d’aristocrarie , l’état fut tourmenté

par les passions des grands et des riches.
Dans un autre pays , tendant au même but

par d’autres moyens , des imposteurs sacrés abu-
sèrent de la crédulité des hommes ignorans. Dans

l’ombre des temples , et derrière les voiles des v I
autels , ils firent agir et parler les dieux , renta-i.
dirent des oracles , montrèrent des prodiges,
ordonnèrent des sacrifices, imposèrent des wen-
des , prescrivirent des. fondations ,- et , sous le
nom de thebcratîe et de religion , les états furent
tourmentés par les passion: des prêtres.

Quelquefois , las de ses désordres ou de ses
D
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tyrans , une nation , pour diminuer les sources
de ses maux , se donna un seul maître 5 et alors ,
si elle limita les pouvoirs du prince , il n’eut

“d’autre désir que de les étendre 5 et si elle les

laissa indétinis, il abusa du dépôt qui lui étoit
confié 5 et , sous le nom de monarchie , les états
furent tourmentés par les passions des rois et
des princes.

Alors des factieux profitant du mécontente-
ment des esprits , flattèrent le peuple de l’espoir
d’un meilleur maître; ils répandirent les dons ,

les promesses 5 renversèrent le despote pour
s’y substituer 5 et leurs disputes pour la suo-
cession ou pour le partage , tourmentèrent les
états des désordres et des dévastations des guerre: *

civiles. lEnfin , parmi ces rivaux , un individu plus
“habile ou. plus heureux , prenant l’ascendant ,’

concentra en lui toute la puissance : par un phé-
nomène bizarre , un seul homme maîtrisa des
millions de ses semblables contre leur gré ou sans
leur aveu , et l’art de la tyrannie naquit encore
de la cupidite’. En effet , observant l’esprit d’é-

goïsme qui sans cesse divise tous les hommes ,
l’ambitieux le fomenta adroitement : il flatta la
vanité de l’un , aiguisa la jalousie de l’autre , ca.

ressa l’avarice de celui-ci , enflamma le ressenti-

ment de celui-là , irrita les passions de tous ;
opposant les intérêts ou les préjugés , il sema les

divisions et les haines , promit au pauvre la dé-
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pouille du riche , au riche l’asservissement du
pauvre, menaça un homme par un homme -,
une classe par une classe; et isolant tous les ci-
toyens par la déliance , il fit sa force de leur
foiblesse , et leur imposa un joug d’opinion , dont
ils se serrèrent mutuellement les nœuds. Par l’ar-
mée, il s’empara (les contributions ; par les con-
tributions , il diSposa de l’armée 5 par le jeu
Correspondant des richesses et des places , il
enchaîna tout un peuple d’un lien’insoluble ,

et les états tombèrent dans la consomption
lente du desporisme.

Ainsi, un même mobile, variant son action
sous toutes les formes , attaqua sans cesse la
consistance des états , et un cercle éternel de
vicissitudes naquit d’un Cercle éternel de passions.

Et cet esprit constant d’égoïsme et d’usurpation

engendra deux effets principaux également fu-
nestes : l’un , que divisant sans cesse les sociétés

dans toutes leurs fractions , il en opéra la foi-
blesse ’, et en facilita la dissolution ,- l’autre , que ,

tendant toujours à concentrer le pouvoir en
une seule main , il occasionna un engIOutissemant
successif de sociétés et d’états , fatal à leur paix

et à leur existence communes (n).
En effet, de même que dans un état , un parti

avoit absorbé. la nation , puis une famille le parti,
et un individu la famille; de même il s’établit

d’état à état un mouvement d’absorbtion , qui

déploya en grand , dans l’ordre polizique , tous

D a i



                                                                     

32 CHAPITREXIw
les maux particuliers de l’ordre civil. Et une cit!
ayant subjugué une cité, elle se l’asservit , et en
composa une province 5 et deux provinces s’étant

englouties , il s’en forma un royaume: enfin,
deux royaumes s’étant conquis , l’on vit naître

des empires d’une étendue gigantesque 3 et dans
cette agglomération , loin que la force interne
des états s’accrût en raison de leur masse , il
arriva , au contraire , qu’elle fut diminuée ; et
loin que la condition des peuples fût rendue
plus heureuse . elle devint de jour en jour plus
fâcheuse et plus misérable , par des raisons
sans cesse dérivées de la nature des choses....

Par la raison , qu’à mesure que les états
acquirent plus d’étendue , leur administration
devenant plus épineuàe et plus compliquée,
il fallut , pour remuer ces masses , donner plus
d’activité au pouvoir , et il n’y eut plus de
proportion entre les devoirs des souverains et
leurs facultés z

Par la raison, que les despotes , sentant leur
faiblesse , redoutèrent tout ce qui développoit
la force des nations , et qu’ils firent leur étude
de l’atténuer :

Par la raison , que les nations , divisées par
. des préjugés d’ignorance et des haines féroces,

secondèrent la perversité des gouvernemens ;
et que se servant réciproquement de satellites ,
elles aggravèrent leur esclavage :

Par la raison, que la balance s’étant rompue

----.--- a»
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entre les états , les plus forts accablèrent plus

. . Ifacrlement les forbles A:
Enfin par la raison , qu’à mesure que les états

’se concentrèrent, les peuples dépouillés de leurs

lois ,’ de leurs usages , et des gouvernemens qui
leur étoient propres , perdirent l’esprit de per-
ronnalite’ qui causoit leur énergie.

Et les despotes, considérant les empires comme
des domaines ,5 et les peuples comme des pre.
priétés , se livrèrent aux déprédations et aux
déréglemens de l’autorité la plus arbitraire.

Et toutes les forces et les richesses des nations
furent détournées à des dépenses particulières ,

à des fantaisies personnelles; et les rois, dans
les ennuis de leur satiété , se livrèrent a tous
les goûts factices et dépravés 5 il leur fallut des

jardins suspendus sur des voûtes , des fleuves
élevés sur des montagnes : ils changèrent des
campagnes fertiles en parcs pour des fauves ,
creUSèrent des lacs dans les terrains secs , éle-
vèrent des rochers dans les lacs (a) , firent cons-
truire des palais de marbre et de porphyre ;
voulurent des ameublemens d’or et de (liamans :
et des millions de bras furent employés à des
travaux stériles : et le luxe des princes imité par
leurs parasites , et,transmis de grade en grade
jusqu’aux derniers rangs , devint une source
générale de corruption et (l’appauvrissement.

Et , dans la soif insatiable (les jouissances ,
les tributs ordinaires ne suflisant plus, ils furent.

I D 3
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augmentés; et le cultivateur voyant accroître
sa peine sans indemnité , perdit le courage 5 et
le Commerçant se vsyant dépouillé, se dégoûta

de son industrie 5 et la multitude, condamnée
à demeurer pauvre , restreignit son travail au
seul nécessaire , et toute activité productive fut.

anéantie. ’La surcharge rendant la possession des terres
onéreuses , l’humble propriétaire abandonna son

champ , ou le vendit à l’homme puissant , et les
fortunes se concentrèrent en un moindre nnmbre
de mains; et toutes les loi-s et les institutions
favorisant cette accumulation , les nations se
partagèrent entre un groupe (l’oisifs opulens a
et une multitude pauvre de mercenaires. Le
peuple indigent s’avilit; les grands rassasiés se
dépravèrent 5 et le nombre des intéressés à la
conservation de l’état , décroissant, sa force et.
son existence devinrent d’autant plus précaires.

D’autre part, nul objet n’étant offert à l’ému-

lation , nul encouragement à l’instruction, les
CSPrits tombèrent dans une ignorance profonde.

Et l’administration étant “avère et mystérieuse,

il n’exista aucun moyen de réforme ni d’amélio-

ration; les chefs ne régissant que par la vi0«
lance et la fraude , les peuples ne virent plus
en eux qu’une jîzction d’ennemis publics , et

et il n’y eut plus aucune harmonie entre les
gouvernés et les gouvernans.

’Et tous ces vices, ayant énervé les états de
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l’Asie opulente, il arriva que les peuples vaga-
bonds et pauvres des déserts et des mont: adja-
cens , convoitèrent les jouissances des plaine:
fertiles ,1 et , par une cupidité commune , ayant
attaqué les empires policés, ils renversèrent les

trônes des despotes 5 et ces révolutions furent.
rapides et faciles , parce que la politique des
tyrans avoit amolli les sujets, rasé les forte-p . x
resses, détruit les guerriers; et parce que les
sujets accablés restoient sans intérêt personnel ,
et les soldats mercenaires sans courage.

Et des hordes barbares ayant réduit des nations,
entières à l’état d’esclavage , il arriva que les

empires formés d’un peuple conquérant et d’un,

peuple conquis , réunirent en leur sein deux
classes essentiellement opposées et ennemies;
Tous les principes de la société furent dissous z,
il n’y eut plus ni intérêt commun , ni esprit public ;

et il s’établit une distinction de castes et de races“,

qui réduisit en système régulier le maintien du.
désordre; et selon que l’on naquit d’un certain;

sang , l’on naquit serf ou tyran , meuble ou ’

propriétaire. iEt les oppresseurs étant moins nombreux que
les opprimés , il fallut , pour soutenir ce faux
équilibre , perfectionner la science et l’oppression.-
L’art de gouverner ne fut plus que celui d’assu-

jettir au plus petit nombre’le plus grand. Pour
obtenir une obéissance si contraire à l’instinct,
il fallut établir des peines plus sévères , et la

i D 4
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cruauté des lois rendit les mœurs atroces. Et la
distinction des personnes établissant dans l’état

deux codes , deux justiCes , deux droits , le
peuple , placé entre le penchant de son cœur et
le serment de sa bouche, eut deux consciences
contradictoires; et les idées du juste et de l’in-
juste n’eurent plus de base dans son entende-
ment.

“Sous un tel régime , les peuples tombèrent
dans le désespoir et l’accablement. Et les acci-
dens de la nature s’étant joints aux maux qui les
assailloient , éperdus de tant de calamités , ils
en reportèrent les causes à des puissances su-
périeures et cachées; et parce qu’ils avoient
des tyrans sur la terre , ils en supposèrent dans
les cieux 5 et la superstion aggrava les malheurs
des nations.
’ Et il naquit des doctrines funestes , des sys-À

tèmes de religion atrabilaires et misantropiques,
qui peignirent les dieux médians et envieux comme
les despotes. Et pour les appaiser , l’homme leur
offrit le sacrifice de toutes ses jouissances: il
s’environna de privations , et renversa les lois de
la Nature. Prenantises plaisir: pour des crimes,
ses saufmnces pour des expiations , il voulut aimer
la douleur, abjurer l’amour Je soi-même; il persé-

cuta ses sens , détesta sa vie z et une morale
abne’galive et antisociale plongea les nations dans
l’inertie de la mort.

Mais. parce que la Nature prévoyante avoit doué
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le cœur de l’homme d’un espoir inépuisable ,

voyant le bonheur tromper ses désirs sur cette
terre , il le poursuivit dans un autre monde : par
une douce illusion , il se fît une antre patrie , un .
asile ou , loin des tyrans , il reprit les droits de
son être 3 et de-là résulta un nouveau désordre :
épris d’un monde imaginaire, l’homme méprisa

celui de la Nature: pour des espc’rances chimé-
riques , il négligea la réalité. Sa vie ne fut plus
à ses yeux qu’un voyage fatigant, qu’un songe
pdnible; son corps, qu’une prison , obstacle à. sa
félicité 5 et la terre, un lieu d’exil et de péleri-

nage, qu’il ne daigna plus cultiver. Alors , une
oisiveté“ sacrée s’établit dans le monde politique ; les

campagnes se désertèrent, les friches se multi-
plièrent , les empires se dépeuplèrent, les mo-
numens furent négligés ; et de toutes parts
l’ignorance , la superstition , le fanatisme joignant
leurs effets , multiplièrent les dévastations et les
ruines.

Ainsi agités par leurs propres passions, les
hommes en masses ou en individus , toujours
avides et imprévoyans, passant de l’esclavage à
la tyrannie , de l’orgueil à l’avilissement , de la

présomption au découragement, ont eux-mêmes
été les éternels instrumens de leurs infortunes.

Et voilà par quels mobiles simples et naturels
fut régi le sort des anciens états ; voilà par quelle
série de causes et d’effets liés et conséquens , ils

s’élevèrent ou s’abaissèrent selon que les lois
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physique: du cœur humain y furent observées ou“

enfreintes; et dans le cours successif de leurs
vicissitudes, cent peuples divers , cent empires
tour- à-tour abaissés , puissans , conquis , ren-
versés, en ont répété pour la terre les instruc-
tives leçons. . . . . . En ces leçons aujourd’hui
demeurent perdues pour les générations qui ont
succédé! les désordres des temps passés ont
reparu chez les races présentes l les chefs des
nations ont continué de marcher dans des voies
de mensonge et de tyrannie! les peuples de
s’égarer dans les ténèbres (les superstitions et de
l’ignorance !

’ Hé bien, ajouta le Génie en se recueillant ,
puisque l’expérience des races passées reste ense-

velie pour les races vivantes ,puisque les fautes des
aïeux n’ont pas encore instruit leurs descendans ,

les exemples anciens vont reparoître; la terre
va voir se renouveler les scènes imposantes des
temps oubliés; de nouvelles révolutions vont
agiter les peuples et les empires; des trônes
puissans vont être de nouveau renversés , et des
catastrophes terribles rappelleront aux hommes
que ce n’est point en vain qu’ils enfreignent les .
lois (le la Nature et les préceptes de la sagesse

et de la vérité. I
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CHAPITRE x11.
Leçons . des Itemp: passés , répétât: sur ln temps

pre’nns. * ’
AINSI parla le Génie : frappé de la justesse et
de la cohérence de tout son discours , assailli
d’une foule d’idées qui, en choquant mes ha-

bitudes , captivoient cependant ma raison , je
demeurai absorbé dans un profond silence. . . . .
Mais tandis que , d’un air triste et rêveur , je
tenois les yeux fixés sur l’Asie , soudain , du côté

du nord , aux rives de la Mer-Noire , et dans les
champs de la Krime’e, des tourbillons de fumée
et de flamme attirèrent mon attention : ils sem-
bloient s’élever à la fois de toutes les parties de
la presqu’isle ; puis , ayant passé par l’isthme

dans le continent , ils coururent comme chassés
d’un vent d’ouest , le long du lac fangeux (PA-(cf,

et furent se perdre dans les plaines herbageuses
du Kouban 5. et considérant de plus près la
marche de ces tourbillons, je m’apperçus qu’ils
étoient précédés ou suivis de pelotons d’êtres

mouvans , qui , tels que des fourmis ou des sau-
terelles troublées par le pied d’un passant, s’agi-

toient avec vivacité : quelquefois ces pelotons
sembloient marcher les uns vers les autres, et se
heurter ; puis , après le choc , il en restoit plu-
sieurs sans mouvement.. Et tandis qu’inquiet
de tout ce spectacle, je m’efforçois de distinguer
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les objets : --’Vois-tu , me dit le Génie , ces feux

qui courent sur la terre ,’et comprends-tu leurs
effets et leurs causes 9-- 0 Génie l répondis-je:
je vois des colonnes de flammes et de fumée , et
comme des insectes qui les accompagnent; mais
quand déjà je saisis à peine les masses des villes
et des’monumens , comment pourrois-je discer-
ner de si petites créatures P Seulement, on diroit
que ces insectes simulent des combats , car ils
’vont, viennent, se choquent, se poursuivent.
’-- Ils ne les simulent pas , dit le Génie, ils les
réalisent. - Et quels sont, repris-je , ces ani-
malcules insensés qui se détruisent P Ne péri-

ront-ils pas assez-tôt, eux qui ne vivent qu’un .
iour ?. . . . . Alors le Génie me touchant encore
une fois la vue et l’ouïe : vois , me dit-il , et
entends. -- Aussitôt , dirigeant mes yeux sur les
mêmes objets: ah , malheureux! m’écriai-je ,
saisi de douleur , ces colonnes de feux , ces in-
sectes , ô Génie ! ce sont les hommes , ce sont
les ravages de la guerre l . . . . . . Ils partent des
villes et des hameaux, ces torrens de flammes !
Je vois les cavaliers qui les allument , et qui, le
sabre à la main , se répandent dans les campagnes;
«levant eux fuient des troupes éperdues d’enfans,

de femmes, de vieillards: i’apperçois d’autres
cavaliers qui, la lance sur l’épaule, les accom-
pagnent et les “guident. Je reconnais même à.
leurs chevaux en [esse , à leur Kalpaks , à leur
ltouffe’de cheveux“(p) , que ce sont des Tartares ,1
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Et sanspdoute ceux qui les poursuivent, coiffés
du chapeau triangulaire et vêtus d’uniformes
verts , sont des Moscovites. . . . . . . Ah ! je le com-
prends, la guerre vient de se rallumer entre
l’empire des Tsar: et celui des Sultans. « Non,
» pas encore , répliqua le Génie. Ce n’est qu’un

a) préliminaire. Ces Tartares ont été et seroient
» encore des voisins incommodes; on s’en clé-
9 barrasse : leuripays est d’une grande conve-
» nance; on s’en arrondit ; et , pour prélude
» d’une autre révolution , le trône des Guëmù’

9 est détruit.» , .
Et en effet, je vis les étendards russes flotter

sur la Krimée , et leur pavillon se déploya bientôt
sur l’Euxz’n.

Cependant, aux cris des Tartares fugitifs ,
lfempire des musulmans s’émut. « On chasse nos
» frères , s’écriêrent les enfans de Mahomet : on

si outrage le peuple du prophète ; des infidèles
» occupent une terre consacrée (q) , et profanent
sa les temples de l’Islamisme. Armons-nous, cou;

» tous aux combats pour venger la, gloire de
,» Dieu et notre propre cause. » I

l Et un mouvement général de guerre s’établit

dans les deux empires. De toutes parts on assem-
bla des hommes armés , des provisions , des
munitions , et tout l’appareil meurtrier des com.’
Èats fut déployé 5 et chez les (leux’nations , les

temples assiégés d’un peupletirnrne-nse , m’offri-

rent un spectacle qui fixa mon attention. D’un
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côté , les Musulmans, assemblés devant leurs
mosquées, se lavoient les mains, les pieds , se
tailloient les ongles , se peignoient la barbe;
puis étendant par terre des tapis, et se tournant
vers le midi, les bras tantôt ouverts et tantôt
croisés , ils faisoient des génuflexions, et des
prostrations; et dans le souvenir des revers
essuyés pendant . leur dernière guerre , ils
s’écrioient : « Dieu clément ! Dieu miséricor-

» dieux ! as-tu donc abandonné ton peuple
» fidèle ? Toi qui as promis au Prophète l’em-
» pire des nations et signalé la religion par tant
» de triomphes , comment livres. tu les vrais
» croyans aux armes des infidèles P » Et les Imam:

et les Santons disoient au peuple : «C’est le
9 châtiment de vos péchés. Vous mangez du
» porc, vous buvez du vin , vous touchez les
» choses immondes ; Dieu vous a punis. Faites
» pénitence , purifiez-vous, dites la profession de
» fbi (*) , jeûnez de l’aurore au coucher, donnez
» la dîme de vos biens aux mosquées , allez à la

» Mecque, et Dieu vous rendra la victoire. 9
Et le peuple reprenant courage, jetoit de grands
cris: il n’y a qu’un Dieu, dît-il, saisi de fureur,

et Mahomet est son pr0phètc; anathème à.
quiconque ne croit pas l . . . .

« Dieu de bonté l accordemous d’exterminer

(*) Il n’y a qu’un Dieu , et Mahomet est son prophète,

’-

------*--. .-.
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n Ces chrétiens: c’est pour ta gloire que nous

» combattons , et notre mort est un martyre pour
» ton nom. s -- Et alors, offrant des victimes,
ils se préparèrent aux combats. l

D’autre part, les Russes, à genoux, s’é-
crioient : « rendons graces à Dieu , etâcélébmns

» sa puissance; il a fortifié notre bras pour ha-
» milier ses ennemis. Dieu bienfaisant, exauce
à) nos prières : pour te plaire , nous passerons
» trois jours sans manger ni viande ni œufs,
» Accorde-nous d’exterminer ces Mahome’tans

» impies , et de renverser leur empire 3 nous te
5) donnerons la dîme des dépouilles , et nous
» t’éleverons de nouveaux temples. » Et les
prêtres remplirent les églises d’un nuage de
fumée , et dirent au peuple: s Nous prions
» pour vous, et Dieu agrée notre encens et
a» bénit vos armes. Continuez de jeûner et de
» combattre 5 dites-nous vos fautes secrètes ,
9 donnez vos biens à l’église 5 nous vous absou-

» drons de vos péchés , et vous mourrez en état

» de graqe. » Et ils jetoient de l’eau sur le
peuple , lui distribuoient de petits os de morts
pour servir d’amulettes et de talismans , et le
peuple ne respiroit que guerre et combats».

Frappé de ce tableau contrastant des mêmes
passions, et m’affligeant de leurs suites funestes ’
je méditois sur la difiiculté qu’il y avoit pour le

juge commun dîaccorder des demandes si con-
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traires , lorsque le Génie , saisi d’un mouvement
de colère , s’écria avec véhémence :

))

à)

î

3D

2
à?

))

» Quels accens de démence frappent mon
oreille? quel délire aveugle et pervers trouble
l’esprit des nations P Prières sacrilèges retom-

bez sur la terre ! et vous , Cieux , repoussez
des vœux homicides, des actions de graces
impies ! Mortels’iusensés ! est-ce donc ainsi
que vous révérez la Divinité? Dites : comment

celui que vous appelez votre père commun,
doit-il recevoir l’hommage de ses enfans qui
s’égorgeut P Vainqueurs l de quel œil doit-il
voir vos bras fumans du sang qu’il a créés?

Et vous , vaincus ! qu’esperez-vous de ces
gémissemens inutiles P Dieu a-t-il donc le
cœur d’un mortel, pour avoir des passions
changeantes ! Est-il , comme vous, agité par
la vengeance ou la compassion, par la fureur
ou le repentirPO quelles idées. basses ils
ont conçues du plus élevé “des êtres ! A

les entendre, il sembleroit que, bizarre et
capricicieux, Dieu se fâche ou s’appaise comme

un homme; que tourât-tour il aime ou il hait;
qu’il bat ou qu’il caresse; que, faible ou
méchant, il couve sa haine; que contra-
dictoire et perfide , il tend des piéges pour
y faire tomber 5 qu’il punit le mal qu’il
permet 5 qu’il prévoit le crime sans l’em-

pêcher 5 que, jugeimpartial , on le corrompt
par
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3).
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»

»
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»

»

3)

»

D
3)
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par des offrandes ; que , despote imprudent,
il fait des lois qu’ensuite il révoque; que ,

tyran farouche , il ôte ou donne ses graces
sans raison, et ne se fléchit qu’à force de
bassesses. . . Ah 1 c’est maintenant que j’ai

reconnu le mensonge de l’homme l En
voyant le tableau qu’il a. tracé ’de la Divi-

nité , je me suis dit ; Non, non , ce n’est
point Dieu qui a ait l’homme à son image;
c’est l’homme qui a jigmâ Dieu sur la sienne ;
il lui a donné son esprit, l’a “revêtu de ses

penchans, lui a prêté ses jugemens.... Et
lorsqu’en ce mélange il s’est surpris contra-

dictoire à ses propres principes , affectant.
une humilité hypocrite , il a taxé d’impuis-

sance sa raison, et nommé mystère de Dieu,
les absurdités de son entendement.»
Il a dit z Dieu est immuable , et il lui a adressé

des vœux pour le changer. Il l’a dit incompréhen-
sible, et il l’a sans cesse interprété.

Il s’est élevé sur la terre des imposteurs qui se

sont dits tarifaient- de Dieu , et qui , s’érigeant
en docteurs des peuples , ont ouvert des voies
de mensonge et d’iniquité : ils ont attaché
des mérites a des pratiques indifférentes ou
ridicules; ils ont érigé en vertu de prendre
certaines postures , de prononcer certaines pa-
roles, d’articuler de certains noms; ils ont
transformé en délit de manger de certaines
viandes, de boire certaines, liqueurs à tels

E
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jours plutôt qu’à tels autres. C’est le Juif qui
mourroit plutôt que de travailler un jour de sabàat;
c’est le Perse qui se laisseroit suffoqueravant
de sonjler le feu de son halcine; c’est l’Indien
qui place la suprême perfection à se frotter de

fente de vache, et à prononcer mystérieusement:
Aûm (r),- c’est le Musulman qui croit avoir tout

réparé en se lavant la tête et les bras, et qui
dispute , le sabre à la main , s’il faut commencer
par le coude’ ou par le bout des doigts (s) ; c’est
le Chrétien qui se croiroit damné s’il mangeoit;

de la graisse au lieu de lait ou de beurre.0 doc-
trines sublimes et vraiment célestes l ô morales
parfaites et dignes du martyre et de l’apostolat!
Je passerai les mers pour enseigner ces lois
admirables aux peuples sauvages, aux nations
reculées ; je leur dirai : « Enfans de la Nature .’
» jusqu’à quand marcherez-vous dans les sentiers de
»’ l’ignorance .9 jusqu’à quand méconnoîtrez-vous

s) les vrais principes de la morale et de la.
» religion P Venez-en chercher les leçons chez
» des peuples pieux et savans , dans des pays
» cirrilisés; ils vous apprendront comment , pour
p plaire- à Dieu, il faut , en certain mois de
» l’année , languir de soif et de faim tout le

» jour; comment on peut verser le sang de
» son prochain. , et. s’en purifier en faisant une
» profession de foi-et une ablution méthodique;
» comment on peut lui dérober son bien , et
» s’en absoudre en le partageant avec certains
à? hommes qui se vouent à le dévorer.

.-
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à) Pouvoir souverain et cache’ de l’Univèrs .I’ î

3) moteur mystérieux de la Nature .’ am: universelle .

v 3) des être: Ï toi que , sous tant de noms divers,
» les mortels ignorent et révèrent; être incante
3) préhensible, infini ; DIEU qui , dans l’immensité .

a) des cieux , dirige-s la marche des mondes , et
» peuples les abymes de l’espace , de millions
a) de soleils entassés ; dis, que paraissent à
s) tes yeux ces insectes humains que déjà me

i 3) vue perd sur la terre P Quand tu t’occupes
si à guider les. astres dans leurs orbites , queî
» sont pour toi les vermisseaux qui s’agitent
» sur la. poussière P Qu’importe à ton immen-n;

3) sité leurs distinctions de partis, de sectes à
sa Et que te font les subtilités dont se tour-j
s) mente leur folie?» -

Et vous, hommes crédules , montrez -moï
l’eflicacité de vos pratiques ! Depuis tant. de
siècles que vous les suivez ou les altérez, qu’ont“

changé vos recettes aux lois de la Nature? Le soleil

en a-t-il plus lui ?- Le cours des saisons est-il
autre P La terre en est-elle plus féconde, les
peuples sont-ils plus heureux P Si Dieu est bon ,
comment se plaît-ilà vos pénitences P S’il est
infini , qu’ajoutent vos hommages à sa gloire? Si
ses décrets ont tout prévu 5’vos prières en changent-

elles l’arrêt P Répondez , hommes inconséquensl

Vous , vainqueurs , qui dites servir Dieu 5
apt-il donc besoin de votre aide P s’il veut punir ,
n’a-t-il pas en main les tremblemeus , les volcans;

E a
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qu’en exterminant P

Vous , Musulmans , si Dieu vous châtie pour
le viol des cinq préceptes , comment élève»t-il
les Francs“ qui s’en rient? Si c’est par le qaran
qu’il régit la terre ; sur quels principes jugea-mil

les nations avant le Prophète , tant de peuples
qui buvoient du vin , mangeoient du porc , n’al-
laient point à la .f-f:cqzze, à qui cependant fut
donné d’élever des empires puissans P Comment

jugea-Vil les Sabots: de. JVÎnivc et de Babylone ;
lé Perse, adorateur du fou; le Grec , le Romain ,
idolâtres; les anciens royaume: du Nil , et vos
propres aïeux Arabes et Tartares 2 Comment
juge-t4! encore maintenant tant de nations qui
méconncissent ou ignorent Votre culte , les
nombreuses castes des Indiens ,” le vaste empire
du Chinois , les noires tribus de l’Afrique , les
insulaires de l’Océan , les peuplades de l’Amé-

tique P
Hommes présomptueux et ignorans , qui vous

arrogez à vous’seuls la terre ! si Dieu rassem-
bloit àila fois toutes les générations passées et
présentes ,que seroient dans leur océan ces sectes
soi-disant universellesdu Chrétien et du Musul-
man ? Quels seroient les jugemens de sa justice
égale et commune sur l’universalité réelle des
humains P C’est-là que votre esprit s’égare en
systèmes incohérens; et c’est-là que la vérité

brille avec évidence; c’est-là que se manifestent
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les lois puissantes et simples de la Nature et de
la raison: lois d’un moteur commun , général g. d’un

Dieu impartial et’juste ,. qui , pour pleuvoir sur

un pays; ne demande point quel est son pro-
phète 5 qui fait luire également son soleil sur
toutes les races des hommes, sur le blanc comme
sur le noir, sur le Juif, sur le Musulman , sur
le Chrétien et sur l’Idolàtre; qui fait prospérer
les moissons là où des mains soigneuses les culti-
vent; qui multi plie toute nation chez qui règnent
l’industrie et l’ordre 5 qui fait prospérer tout
empire où la justice est pratiquée , où l’homme
puissant est lié par les lois , où le pauvre est pro-
tégé par elles , où le foible vit en sureté , ou
chacun enfin jouit des droits qu’il tient de la. “
Nature et d’un contrat dressé avec équité.

Voilà par quels principes sont a jugés les
“peuples ! voilà la vraie religion. qui régit le

sort des empires , et qui, de vous-mêmes
“Ottomans , n’a cessé de faire la destinée ! Inter-

rogez vos ancêtres , demandez-leur par quels
moyens ils élevèrent leur fortune, alors qu’ido-
Iâtres , peu nombreux et pauvres , ils vinrent
des déserts Tartares camper dans ces riches
contrées; demandez si ce fut par l’islamisme,
jusque-là méconnu par eux , qu’ils vainquirent

les Grecs , les Arabes; ou si ce fut parle cou-
rage , la prudence, la modération , l’esprit
d’union , vraies puissances de l’état social. Alors

le Sultan lui-même rendoit la justice et veillois

“ E 3
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à la“dîscipline; alors étoient punis le j’ugd

prévaricateur , le gouverneur concussionnaire 3,
et la multitude vivoit dans l’aisance ;- le culti-
vateur étoit: garanti des rapines du janissaire,
et les campagnes prospéroient; les routes pu-
bliques» étoient assurées , et le commerce-
r-épandoit l’abondance. Vous étiez des brigands

ligués; mais entre vous , vous étiez justes :.
vous subjuguiez les peuples g mais vous ne les
opprimiez pas. Vexés par leurs princes, ils
préféroient d’être vos tributaires. Que m’im-

porte , disoit le Chrétien, que mon maître aime
0l brise les images , pourvu qu’il me rende justice P V
IDieu jugera sa doctrine aux cieux. Vous étiez
sobres et endurcis; vos ennemis étoienténervés
et lâches: vous étiez savans dans l’art des
combats; vos ennemis en avoient perdu les
principes : vos chefs étoient expérimentés 5 vos
soldats aguerris, dociles : le butin excitoit l’ar-
deur ; la bravoure étoit récompensée, la lâcheté ,.

l’indiscipline punies; et tous les ressorts du.
cœur humain étoient en activité :» ainsi vous
vainquîtes cent nations; et d’une foule de royaumes

conquis, vous fondâtes un immense empire.
Mais d’autres mœurs ont succédé, et , dans

Les revers qui lesaccompagnent, ce sont encore
les lois. de la nature qui agissent. Après avoir
dévoré vos ennemis , votre cupidité, toujours
allumée ,é a réagi sur son pmpre foyer , et.- ,
concentrée dans votresein , elle vous. a dévorés



                                                                     

Leçons nes TEMPS Passés; etc! 71’

vous-mêmes. Devenus riches , vous vous êtes
divisés pour le partage et la jouissance; et le
désordre s’est introduit dans toutes les classes
de , votre société. Le Sultan , enivré de sa
grandeur , a méconnu l’objet de ses fonctions 5
et tous les vices du pouvoir arbitraire se sont
développés. Ne rencontrant jamais d’obstacles
à ses goûts, il est devenu un être dépravé 5
homme foible et orgueilleux, il a repoussé de
lui le peuple , et la voix du peuple ne l’a plus

. instruit et guidé. Ignorant, et pourtant flatté,
il a négligé toute instruction, toute étude , et
il est tombé dans l’incapacité :idevenu inepte

aux affaires , il en a jeté le fardeau sur des
mercenaires, et les mercenaires l’ont trompé.
Pour satisfaire leurs propres passions, ils ont
stimulé , étendu les siennes 5. ils ont agrandi
ses besoins , et son luxe énorme a tout consumé;
il ne lui a plus suffi de la table frugale , des vè-
temens modestes , de l’habitation simple de ses
aïeux; pour satisfaire à son faste , il a fallu
épuiser la mer et la terre 5 faire venir du pôle
les plus rares fourrures; de l’équateur, les
plus chers tissus; il a dévoré , dans un mets ,
l’impôt d’une ville 3 dans l’entretien d’un jour , l

le revenu d’une province. Il s’est investi d’une

armée de femmes, d’eunuques, de satellites. On
lui adit que la vertu des rois étoit la libéralité;
la magnificence et les trésors des peuples ont été
livrés aux mains des adulateurs z à l’imitation du

El»



                                                                     

72 CHAPITRE XII:
maître , les esclaves ont aussi voulu avoir des
maisons superbes, des meubles d’un travail
exquis , des tapis brodés àgrands frais, des vases
d’or et d’argent pour les plus vils usages, et
toutes les richesses de ’empire se sont englouties

dans le Se’ruï. lPour suffire à ce luxe effréné , les esclave: et
les fèmmes ont vendu leur crédit 5 et la vénalité

aintroduit une dépravation générale :. ils ont
vendu la faveur suprême au visir; et le visir a
vendu l’empire. Ils ont vendu la loi au cadi;
et le cadi a vendu la justice. Ils ont vendu au
prêtre l’autel; et le prêtre a vendu les cieux 5
et l’or conduisant à tout , l’on a tout fait pour:
obtenir l’or : pour l’or, l’ami a trahi son ami;

l’enfant , son pere 5 le serviteur, son maître ;

la femme, son honneur; le marchand , sa
conscience; et il n’y a plus eu dans l’état ni

bonne foi, ni mœurs , ni concorde , ni force;
Et le pacha , qui a payé le gouvernement de

sa province, en a fait une ferme, et y a.
exercé toute concussion. A son tout, il a
vendu la perception des impôts, le comman-
dement des troupes , l’administration des vil-1
larges; et comme tout emploi a été passager»
la. rapine, répandue de grade en grade , a été
hâtive et précipitée. Le douanier a rançonné
le marchand, et le négoce s’est anéanti; Page.
a dépouillé le cultivateur, et la culture s’est
amoindrie. Dépourvu d’avances, le laboureur.

7-”
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n’a pu ensemencer : l’impôt est survenu, il
n’a pu payer; on l’a menacé du bâton, il a
emprunté; le numéraire , faute de surete’ , s’est
trouvé caché 5 l’intérêt a été énorme , et l’usure

du riche a aggravé la misère de l’ouvrier.

En des accidens de saison; ’des sécheresses
excessives ayant fait avorter les récoltes , le“
gourernement n’a fait pour l’impôt ni délai ni

grace ; et la détresse s’appesantissant sur un
village , une partie de ses habitans a fui dans
les villes , et leur charge , reversée sur ceux
qui ont demeuré , a consommé leur ruine, et
le pays s’est dépeuplé.

Et il est-arrivé que, poussés à bout par la
tyrannie et l’outrage , des villages se sont révoltés,

et le pacha s’en est réjoui: il leura faitla guerre;
il a pris d’assaut; leurs maisons , pillé leurs
meubles , enlevé leurs animaux; et quand la
terre ademcuré déserte, que m’importe , a-t-il dit Pl

je m’en vais demain.

En la terre manquant de bras , les eaux du ciel
ou des torrens débordés ont séjourné en maréca-

ges; et, sous ce climat chaud, leurs exhalaisons
putrides ont cause des épidémies, des pestes, des
maladies de toutes espèces ,et il s’en est suivi un
surcroît de dépopulation , de pénurie etde ruine.

0h ! qui dénombrera tous les maux de ce régime

tyrannique .
Tantôt les pachas se font la guerre , et , pour

leurs querc les personnelles ,les orovinces d’un
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état identique sont dévastées. Tantôt, redoutant
leurs maîtres , ils tendent à l’indépendance , et

attirent sur leurs sujets les châtimens de leur
révolte. Tantôt , redoutant ces sujets , ils. ap-
pellent et soudoient des étrangers , et , pour
se les affider, ils leur permettent tout brigandage.
En un lieu , ils intentent un procès à un homme
riche , et le dépouillent sur un faux prétexte; en
un autre , ils apostent de faux témoins , et
imposent une contribution pour un délit ima-
ginaire : par-tout, ils excitent les haines des
sectes, provoquent leurs délations pour en
retirer des avanies,- extorquentles biens , frappent
les personnes; et quand leur avarice imprudente
a entassé en un monceau toutes les richesses
d’un pays , le gouvernement, par une perfidie
exécrable , feignant de venger le peuple opprimé ,
attire à lui sa dépouille dans celle du coupable,
et verse inutilement le sang pour un crime dont
il est complice.

O scélérats! monarques ou ministres, qIIÎVOUS

jouez de la vie et des biens des peuples l est-ce
vous qui avez donné le souille à l’homme , pour

le lui ôter P Est-ce vous qui faites naître les
produits de la terre , pourles dissiper P Eatiguez-
vous à sillonner le champ Pendurez-vous l’ardeur

du soleil et le tourment de la soif, à couper la
moisson , à battre la gerbe? Veillez-vous à la
r0 ée nocturne comme le pasteur? Traversez-vous
le déserts comme le marchand P Ah ! en voyant
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la cruauté et l’orgueil des puissans, j’ai été
transporté d’indignation , et j’ai dit , dans ma
colère : Eh quoi l il ne s’élevera pas sur la terre

des hommes qui vengent les peuples et punissent
les tyrans ! Un petit nombre de brigands dévore
la multitude , et la multitude se laisser dévorer!
O peuples avilis ! connoissez vos droits l Toute
amarile” vient devons 5 toute puissance est la vôtre.
Vainement les rois commandent de par Dieu et de
par leur lance,- soldats, restez immobiles; puisque
Dieu soutient le Sultan , votre secours à inutile 5
puisque son épée lui suffit , il n’a pas besoin de

la vôtre : voyons ce qu’il peut par lui-même....
Les soldats ont baissé les armes; et voilà les
maîtres du monde faibles comme les derniers de

I leurs sujets .’ Peuples l sachez donc que ceux qui

vous gouvernent sont vos chefs“ et non pas vos
maîtres; vos prelnove’s , et non vos propriétaires ,-
qu’ils n’ont d’autorité sar vous que par vau: etpour

votre avantage; que vos richesses sont à vous , et“
qu’ils vous en sont comptables; que rois ou sujets ,
Dieu a fait tous les hommes egaux , et que nul
des mortels n’a droit d’opprimer son semblable.

Mais cette nation et ses chefs ont méconnu ces

vérités saintes...... Eh bien ! ils subiront les
conséquences de leur aveuglement... L’arrêt en

est porté; le jours approche où ce colosse de
puissance brisé écroulera sous sa propre masse :
oui, j’en jure par les ruines de tant d’empires détruits!

l’empire du Croissant subira le sondes états dont i113.
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imité le régime. Un peuple étranger chassera les
sultans de leur métropole 5 le même d’Orklian sera

renversé g le dernier raierait dz sa race sera retranché ,

et la horde (les ngqians (t), privée de chef, se
dispersera comme celle des Noguis : dans cette
dissolution, les peuples de l’empire , déliés du

joug qui les rassembloit, reprendront leurs an-
ciennes distinctions, et une anarchie générale
surviendra comme il est; arrivé dans l’empire
des dop/ris (u) , jusqu’à ce qu’il s’élève chez

l’Arabe , l’Arménien ou le Grec , des législateurs

qui recomposent de nouveaux états..... Oh l s’il
se trouvoit sur la terre des hommes profonds et
hardis ! quels élémens de grandeur et de gloire l...
Mais déjà l’heure du destin sonne. Le cri de la

guerre frappe mon oreille , et la catastrophe va
commencer. Vainement le sultan oppose ses
armées; ses guerriers ignorans sont battus , dis-j
perses : vainement il appelle ses sujets; les cœurs.
sont glacés 5 les sujets répondent : cela est écrit;
et qu’importe qui soit notre maître P nous ne pouvons

pers-1re à changer. Vainement les vrais croyans
invoquent les Cieux et le Prophète : le Prophète
est mort, et les Cieux , sans pitié , répondent :
« Cessez de nous invoquer : vous avez fait vos
» maux , guérissez-les vous-mêmes. La Nature
» a établi des lois ,c’est àvous (16105 pratiquer:

» observez , raisonnez , proutez de l’e. perleuse.
» C’est la folie de l’homme qui le perd; c’est à

a» sa sagesse de le sauver. Les peuples sont.

m.“

- “r...
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s) ignorans, qu’ils s’instruisent 5 leurs chefs sont
s) pervers , qu’ils se corrigent et s’améliorent , car

» tel est l’arrêt de la Nature: » puisque les maux
des sociétés viennent de la cupidité et de l’ignorance ,

les hommes net cesseront pas d’être tourmentés qu’il:

ne soient éclairés et sages , qu’ils ne pratiquent
l’art de la justice, fondé sur la connoïrmnce de leurs

rapports, et des lois de leur organisation Ü).

(*) lly avoit en 1788 un phénomène moral bien singulier en
Europe. Un grand peuple , jaloux de la liberté, s’était épris de

passion pour un peuple qui on est llcnncmi ; un peuple ami des
arts pour un peuple qui les déteste; un peuple tolérant et doux
Pour un peuple persécuteur et fanatique; un peuple sociable et
gai pour un peuple sombre ethaïrieur ; en un mor , les Français
s’étoicnl épris de passion pour les Turcs ; ils vouloients’zngnger

dans“ une guerre pour eux , et cela à la veille (llunc re’yolurion déjà

entamée. Un homme qui en voyoit le cour: , écrivirpourle: dc’rourner

de la guerre ; ils dirent qu’il émir payé par le gouvernement qui

devoit la vouloir, et qui fut sur le point de llcn crnler. Un autre
écrivit pour la consciilcr , il fut applaudi ; et l’on crut sur sa
parole aux refumer , à la palliera et à la puisrance des Turcs.
Ilrcst vrai que lui-môme y croyoit, parce qu’il avoit trouvé chez

eux des rircurr (l’horoscope: et des alcljmirre: quillontruiné;
comme il a trouvé à Paris des marlinirîer qui l’ont fait souper
arec Sésostris , et des magnétiseur: qui Pour tué. Cela n’a pas

empêché que les Turcs n’aient été battus par los Russes ; et

l’homme qui prédit alors la (luire de leur Empire , persiste à la.

prophétiser. Il en résultera un changement complet de systùne
politique sur la Méditerranée. Mais si les Français deviennent
come’quen: en devenant libre: , et s“ils usent bien des circons-

(ances , ce changmuenr sera tout entier à leur avantage ; car ,
par une lieurcusefizmlité , le réritablc intérêt est toujours dias-

Qprd avec la saine morale. i
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CHAPITRE XIII.
L’espèce humaine s’améliorera - t -elle 3

A CES, mots , oppressés duvsentiment dou-
loureux dont m’accabla la; sévérité : Malheur

aux nations , m’écriai-je en fondant en larmes l
malheur àmoi-même! « Ah l c’est maintenant
»

»

»

))

à?

V

que j’ai désespéré du bonheur de l’homme !

Puisque ses maux procèdent de son cœur ,
puisque lui seul peut y porter remède , mal-
heur à jamais à son existence ! Qui pourra,
en effet, mettre un frein à la cupidité du
fort et du puissant P Qui pourra éclairer l’igno-

rance du faible 3 Qui instruira la multitude
de ses droits, et forcera les chefs de remplir
leurs devoirs P Ainsi , la race des hOmmes est
pour toujours dévouée à la souffrance l Ainsi,
l’individu ne cessera d’opprimer l’individu ,

une nation d’attaquer une autre nation 5 et
jamais il ne renaîtra pour ces contrées des
jours de prospérité , de gloire. Hélas l des
conquérans viendront; ils chasseront les
oppresseurs , et s’établiront àleur place; mais,
succédant à leurïpouvoir,ils succéderontàleur

rapacité , et la terre aura changé de tyrans
sans changer de tytannie. s)
Alors , me tournant vers le Génie : O Génie l

fui dis-je , le désespoir est desoendu dans mon
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ame z en connaissant la nature de l’homme ,
la perversité de ceux qui gouvernent, l’avilissement de

ceux qui sont gouvernés, m’ont dégoûté de
la vie. Et quand il n’est de choix que d’être
complice ou victime de l’oppression, que reste-
t-il à. l’homme vertueux, que de joindre sa
cendre à celle des tombeaux l

Et le Génie, gardant le silence , me fixa d’un
regard sévère, mêlé de compassion; et, après
quelques instans, il reprit : « Ainsi, c’est à.

-VSVVY:V343333VVUVVVUU

mourir que la vertu réside ! L’homme pervers

est infatigable à. consommer le crime; et
l’homme juste se rebute au premier obstacle à.

faire le bien l Mais tel est le cœur
humain: un succès l’enivre de confiance ’ 3

un revers l’abat et le consterne z toujours
a entier à la sensation du moment , il ne juge
point des choses par leur nature , mais par
l’élan de sa passion.... Homme qui désespères

du genre humain , sur quel calcul profond de
“faits et de raisonnemens as-tu établi ta sen-

tence P As.tu scruté l’organisation de l’être

sensible , pour déterminer avec précision si
les mobiles qui le portent au bonheur sont
essentiellement plus foibles que ceux qui en.
repoussent P Ou bien , embrassant d’un coup-
d’œil l’histoire de l’espèce, et jugeant du

futur par l’exemple du passé , as-tu constaté
que tout progrès lui est impossible P Réponds:
depuis leur origine , les sociétés n’ont-elles
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» fait aucun pas vers l’instruction et un meilleur

s) sort; P les hommes sont-ils encore dans les
» forêts , manquant de tout, ignorans , féroces
.v stupides P Les nations sont-elles encore
s) tontes à ces temps où , sur le globe, l’œil

ne voyoit que des brigands brutes ou des
brutes esclaves P Si, danslun temps , dans
un lieu , des individus sont devenus meil-

» leurs, pourquoila masse ne s’amélioreroiL-elle

w pas P Si des sociétés partiellles se sont
» perfectionnées, pourquoi ne se perfection-
» neroit pas la société générale P et si les
a) premiers obstacles sont. franchis , pourquoi
» les autres seroient-ils insurmontables P »

Voudrois-tu penser que l’espèce va se
3 Garde-toi de l’illusion et desdétériorant .

paradoxes du misantrope : l’homme mécontent
du présent , suppose au passé une perfection
mensongère , qui n’est que le masque de son
chagrin. Il loue les morts en haine des vivans ,
et bat les enfans avec les ossemens de leurs

à)

à)

»

pétés. kPour démontrer une prétendue perfection ré-
trograde , il faudroit démentir le témoignage des
faits et de la raison 5 et s’il reste aux faits passés
de l’équivoque , il faudroit démentir le fait sub-

sistant de l’organisation de l’homme; il faudroit
prouver qu’il naît avec un usage éclairé de ses

sens ; qu’il sait, sans expérience, distinguer du
poison l’aliment 5 que l’enfant est plus serre que

le



                                                                     

L’espùcz nourrice; etc.“ sa
ile vieillard ; l’aveugle plus assuré dans sa mar-

che que le clair-voyant 5 que l’homme civilisé-
est plus malheureux que l’antropophage; en
un mot , qu’il n’existe pas d’échelle progressive

d’expérience et d’instruction.

Jeune homme, crois-en la voir des tom;
beaux et le témoignage des monumens : des
contrées , sans doute , ont déchu de ce qu’elles
surent à certaines époques 5 mais si l’esprit
sondoit ce qu’alors même furent la sagesse et
la félicité de leurs habitans , il trouveroit qu’il

y eut dans leur gloire moins de réalité que
d’éclat 5 il verroit que dans les anciens états ,’

même les plus vantés , il y eut d’énormes vices 5

de cruels abus , d’où résulta précisément leur

fragilité ; qu’en général , les principes des
gouvernemens étoient atroces , qu’il régnoit ,’

de peuple à peuple, un brigandage insolent,
des guerres barbares , des haines implacables (x);
que le droit naturel étoit ignoré , que la
moralité étoit pervertie par un fanatisme in;
sensé , par des superstitions déplorables 5 qu’un?

songe, une vision, un oracle , causoient , à
chaque instant , de vastes commotions 5 et peut;
être les nations ne sanbelles pas encore bien
guéries de tant de maux 5 mais du moins leur
intensité a diminué, et l’expérience du passé

n’a pas été totalement perdue. Depuis trois
siècles sur-tout , les lumières se sont accrues ,
propagées; la civilisation, favorisée de circonsl

F
1
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tances heureuses , a fait des progrès sensibles :
les inconvéniens mêmes , et les abus, ont tourné

à son avantage; car si les conquêtes ont trop
étendu les états , les peuples, en se réunissant

sous un même joug , ont perdu cet esprit d’iso-
lement et de division qui les rendoit tous enne-
mis. Si les pouvoirs se sont concentrés , il y a
eu dans leur gestion plus d’ensemble et plus
d’harmonie : si les guerres sont devenues plus
vastes dans leurs masses, elles ont été moins
meurtrières dans leurs détails: si les peuples
y ont porté moins de personnalité , moins
(l’énergie , leur lutte a été moins sanguinaire,

moins acharnée; ils ont été moins libres,
mais moins turbulens 5 plus amollis, mais plus
pacifiques. Le despotisme même les a servis;
car si les gouvernemens ont été plus absolus,
ils ont été moins inquiets et moins orageux;
si les trônes ont été des propriétés à titre
d’héritage , ils, ont excité moins de dissentions ,

et les peuples ont eu moins de secousses; si,
enfin , les despotes , jaloux et mystérieux, ont
interdit toute connaissance de leur adminis-
tration, toute concurrence au maniement des
affaires, les passions, écartées de la carriere
politique , se sont portées vers les arts , les
sciences naturelles ; et la sphère des idées en
tout genre s’est agrandie; l’homme livré aux

études abstraites , a mieux saisi sa place dans
la Nature , ses rapports dans la société; les
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principes ont été mieux discutés , les fins mieux

connues , les lumières plus répandues , les indi-
vidus plus instruits , leurs mœurs plus sociales,
la vie plus douce 5 en masse, l’espèce, sur-
tout dans cestaines contrées, a sensiblement
gagné 5 et cette amélioration désormais ne
peut que s’accroître , parce que, ses deux prin-
cipaux obstacles, ceux-là même qui l’avoient
rendue jusque-là si lente , et quelquefois rétre-
grade , la diflîculté de transmettre et de com-
muniquer rapidement les idées , sont enfin.
levés.

En effet , chez les anciens peuples , chaque
canton, chaque cité, par la dif’e’rence de sort
langage , étantlîsolé de tout autre, il en ré-“
sultoit un chaos favorable à l’ignorance’et à
l’anarchie. Il n’y avoit point de communication
d’idées , point de participation d’invention ,
point d’harmonie d’intérêts ni de Volumes ,*
point d’unité d’action , de conduite : en outre,

tout moyen de répandre et de transmettre
les idées se réduisant à la parolefugitive et limi-
te“: , à des écrits long: d’exécution , dispendieux et

rares , il s’ensuivoit empêchement de tonte
instruction pour le présent , perte d’expérience
de génération à génération, instabilité , rétro-

gradation de lumières , et perpétuité de chaos
et d’enfance.

Au contraire, dans l’état moderne, et sur-
tout dans celui de l’Europe, de grandes nations

F a
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ayant contracté l’alliance d’un même langage;
il s’est établi de vastes communautés d’opinions;

les esprits se sont rapprochés, les cœurs se
sont étendus; il y a en accord de pensées,
unité d’action : ensuite , un art sacré, un don
divin du génie , l’imprimerie , ayant fourni le
moyen de répandre , de communiquer en un
même instant une même idée à des millions
d’hommes , et de la lixer d’une manière durable,

sans que la puissance des tyrans pût l’arrêter
ni l’anéantir , il s’est formé une masse progres-

sive d’instruction , une atmosphère croissant de
lumières , qui désormais assurent solidement
l’amélioration. Et cette amélioration devient un

effet nécessaire des lois de la Nature 5 car,
par la loi de la sensibilité, l’homme tend aussi
invinciblement à se rendre htureux, que le feu
à monter, que la. pierre à graviter, que l’eau à
se niveler. Son obstacle est son ignorance qui
l’égare dans les moyens , qui le trompe sur
les effets et les causes. A force d’expérience ,
il s’éclairent; à force d’erreurs, il se redressera;

il deviendra sage et bon, parce qu’il est de son
intérêt de l’être,- et , dans une nation , les idées

se communiquant, des classes entières seront
instruites, et la science deviendra vulgaire ,
et tous les hommes connaîtront quels sont les
principes du bonheur imlivicluel, et de la féli-
cité publique ; ils sauront quels sont leurs
rapports, leurs droits, leurs devoirs dans l’ordre



                                                                     

L’union HUIIÂÏNE: etc? 85
social 5 ils apprendront à se garantir des illu-
sions de la cupidité 3 ils concevront que la.
morale est une science physique, composée , il
est vrai, d’élémens compliqués dans leur jeu,

mais simple et invariable dans leur natu-
re , parce qu’ils sont les élémens mêmes de
l’organisation de l’homme. Ils sentiront qu’ils

doivent être modérés et. justes, parce que là est
l’avantage et la sûreté’ de chacun 5 que vou-
loir jouir aux dépens d’autrui, est un faux calcul
d’ignorance, parce que de-là résultent des repré-

sailles, des haines , des vengeances, et que
l’improbité est l’effet constant de la sottise.

Les particuliers sentiront que le bonheur
individuel est lié au bonheur de la société.

Les foibles , que loin de se diviser d’intérêts ,*
ils doivent s’unir , parce que l’égalité fait leurs

forces.
’ Les riches , que la mesure des jouissances est

bornée par la constitution des organes, et que
l’ennui suit la satiété.

Le pauvre, que c’est dans l’emploi du tems

et la paix du cœur que consiste le plus haut
degré du bonheur de l’homme.

Et l’opinion publique atteignant les rois jus-n“

que sur leurs trônes, les forcera de se contenir
dans les bornes d’une autorité régulière.

Le hasard même , servant les nations, leur

’ F 3
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donnera , tantôt des drift incapables qui, par

jèiblesse, les laisseront devenir libres 5 tantôt des
che/’3- e’cluire’s qui , par vertu , les aji’anchiront.

Et alors qu’il existera sur la terre de grands
individus, des corps de nations e’claire’s et libres 5
il arrivera à l’espèce ce qui arrive à ses élémens.

La communication des lumières d’une portion
s’etendra de proche en proche et gagnera le tout.
Par la loi Je l’imitation, l’exemple d’un premier peu-

ple sera suivi par les autres ; ils adopteront son
esprit, ses lois. Les despotes mêmes, voyant qp’ils

ne peuvent plus maintenireleur pouvoir sans
la justice et la bienfaisance , adouciront leur
régime par besoin, par rivalité; et la civilisa:

lion deviendra générale. I
Et il s’établira de peuple à peuple , un ëqni-V

libre deforce , qui, les contenant tous dans le
respect de leurs droits réciproques , fera cesser’

leurs barbares usages de guerre, et soumettra
à des voies civiles le jugement de Ieurs contesta-
tions (y),- et l’espèce entière deviendra une
grande société, une même finnille gouvernée par

un même esprit, par de communes lois, et:
jouissant de toute la félicite dom; la. nature

humaine est capable. iCe grand travail, sans doute ,sera long , parce
qu’il faut qu’un même mouvement se propage
dans un corps immense 5 qu’un même levain
assimile une énorme masse de parties hétéro-
gènes; mais enfin ce mouvement s’opèrent 5

æ
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et déjà les présages de cet avenir se déclarent.
Déjà. la grande socie’le’, parcourant dans sa mar-’-

che i les mêmes phases que les sociétés partielles ,

s’annonce pour tendre aux mêmes résultats.
Dissoute d’abord dans toutes ses parties , elle
vit long-temps ses membres sans cohésion; et
l’isolement général des peuples forma son pre-
micr âge d’anarchie et d’enfance .- partagée ensuite .

au hasard en sections irrégulières d’états et de

royaumes, elle a subi les fâcheux effets de
l’extrême ine’galize’des richesses , des conditions;

et l’aristocratie des grands empires a formé son
second âge,- puis ces grands privilégiés se dispu-

tant la prédominance, elle a parcouru la pé-
riode du choc des nuions. Et maintenant les
partis , las de leurs discordes, sentant le besoin
des lois , soupirent après l’époque de l’ordre

et de la paix. Qu’il se montre un chef vertueux,
,qu’un peuple puissant et juste paroisse , et la terre
l’élève au pouvoir suprême : la terre attend un
pcuple Ic’gislateur; elle le désire, elle l’appelle ,

et mon cœur l’entend..... Et tournant la tête du
côté de l’occident: Oui, continua-t-il, déjà un

bruit sourd frappe mon oreille : un cri de
liberté, prononcé sur des rives lointaines, a
retenti dans l’ancien continent. Ace cri, un.
murmure secret contre l’oppression , s’élève

chez une grande nation ; une inquiétude salu-
taire l’alarme sur sa situation : elle s’interroge
sur ce qu’elle est , sur ce qu’elle devroit être;

F 4
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et , surprise de sa faiblesse , elle recherche
fquels sont ses droits , ’ses moyens , quelle a été

la conduite de ses chefs..... Encore un jour,
[une réflexion... , et un mouvement immense va
naître, un siècle nouveau va s’ouvrir; siècle
d’étonnement pour les ames vulgaires , de sur-
prise et d’effroi pour les tyrans , d’affranchisse-

ment pour un grand peuple. , et d’espérance
pour toute la terre!

n.-
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CHAPITRE XIV.
Le grand obstacle au pte’ictionnemmt.

LE Génie se tut... Cependant , prévenu de
noirs sentimens, mon esprit demeura rebelle
à la persuasion 5 mais craignant de le choquer
par ma résistance , je! demeurai silencieux“;
Après quelque intervalle, se tournant vers moi
et me fixant d’un regard perçant....: Tu gardes

le silence, reprit-il , et ton cœur agite des
pensées qu’il n’ose produire! ... Interdit et trou-

blé : ô génie l lui dis»je , pardonne ma faiblesse:

sans doute ta bouche ne peut proférer que la
ye’rite’; mais ta céleste intelligence en saisit les

traits, la où mes sens grossiers ne voient que
des nuages. J’en fais l’aveu :la conviction ,n’a.

point pénétré dans mon ame, et j’ai craint
que mon doute ne te fût une offense. I

Et qu’a. le doute, répondit-il , qui en fasse un
crime P L’homme est-il maître de sentir autre-
ment qu’il n’est affecté Si une vérité est

palpable , et d’une pratique importante , plai-
gnons celui qui la méconnaît: sa peine naîtra:

de son aveuglement. Si elle est incertaine ,
équivoque, comment lui trouver le caractère
qu’elle n’a pas P Croire sans évidence , sans dé-

monstration , est un acte d’ignorance et de sot-
tise : le crédule se perd dans un dédale d’incon-

séquences; l’homme sensé examine, discute ,
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afin d’être d’accord dans ses opinions. En
l’homme de bonne foi supporte la contradic-
tion , parce qu’elle seule fait naître l’évidence.

La violence est l’argument- du mensonge; et
imposer d’autorité une croyance , est l’acte et
l’indice d’un tyran.

Enhardi par ces paroles : ô Génie l répondis- i
je, puisque ma raison est libre, je m’efforce
en vain d’accueillir l’espoir flatteur dont tu la
consoles :l’am’e vertueuse et sensible se livre
aisément aux rêves du bonheur 5 mais sans
cesse une réalité cruelle la réveille à la souf-

france et à la misère: plus je médite sur la
nature de l’homme, plus j’examine l’état pré...

sent des sociétés, moins un monde de sagesse
et de félicité me semble possible à réaliser.
Je parcours de mes regards toute la face de
notre hémisphère 5 en aucun lieu je n’apperçois

le germe , ou ne pressens le mobile d’une heu-p
renseirévolution. L’Asie entière est ensevelie
dans les plus profondes ténèbres.- Le Chinois ,
régi par un despotisme insolent ( 1 ), par des
(caps de bambou, par le sort desfches ;, entravé
par un code immuable de gestes, par le vice
radical d’une langue mal construite , ne m’offre,
dans sa civilisation avortée , qu’un peuple auto-
mate. L’lndien, accablé de préjugés , enchaîné

parles liens sacrés de ses castes, végète dans-
une apathie incurable. Le Tartare, errant ou
fixé, toujours ignorant et féroce, vit dans la:
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barbarie de ses aïeux. L’Arabe , doué d’un génie

heureux,,perd sa force et le fruit de sa vertu
dans l’anarchie“ de ses tribus , et la jalousie de
ses familles. L’Africain, dégradé de la condition
d’homme , semble voué sans retour à la “servi-

tude. Dans le Nord, je ne vois que des serfs
avilis , que des peuples troupeaux, dont se jouent
de grands propriétaires Par-tout , l’ignorance,
la tyrannie , la misère ,.ont frappé de stupeur
les nations; et des habitudes vicieuses dépra-
vant les sens naturels , ont détruitjusqu’à l’ins-

tinct du bonheur et de la vérité 5 il est vrai que
dans quelque contrées de l’Europe, la raison a
commencé de prendre un premier essor; mais,
là même, les lumières des particuliers sont-elles.
communes aux nations P L’habileté des gouver-
nemens a-t.elle tourné à l’avantage des peuples?

et ces peuples , qui se disent policés,ne sont-ils
pas ceux qui , depuis trois siècles, remplissent
la terre de leurs injustices? n’est-ce pas eux qui,
sous des prétextes de commerce , ont dévasté
l’Inde, dépeuplé un nouveau cantinant, et sou-
mettent encore aujourd’hui l’Afrique au plus
barbare des esclavages ? La liberté naîtra-t-elle
du sein des tyrans P et la justice sera-t-elle ren-
due par des mains spoliatrices et avares P O
Génie ! j’ai vu les pays civilisés ,1 et l’illusion de

leur sagesse s’est dissipée devant mes regards.
J’ai vu les richesses entassées dans quelques
mains , et la multitude pauvre et dénuée. J’ai vu

l
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tous les droits, tous les pouvoirs concentrés
dans certaines classes, et la masse des peuples
passive et précaire. J’ai vu des maison: de prince ,
et point de corps de nation ; des intérêts de gail...

reniement , et point d’intérêts ni d’esprit public;

’j’ai vu que toute la science de ceux qui com-
mandent, consistoit à opprimer prudemment; et la
servitude ratinée des peuples policés m’en a paru
plus irrémédiable.

Un obstacle, sur-tout, ô Génie ! a profondé-
ment frappé ma pensée. En portant mes regards
sur le globe , je l’ai vu’partagé en vingt systèmes

de culte différens : chaque nation a reçu ou s’est

fait des opinions religieuses opposées ; et cha-
cune s’attribuant exclusivement la vérité , veut

croire toute autre en erreur. Or, si, comme il est:
(le fait, dans leur discordance , le grand nombre
des hommes se trompe, et se trompe de bonne
foi, il s’ensuit que notre esprit se persuade du
mensonge comme de la verité ; et alors, quel moyen
de l’éclairer? Comment dissiper le préjugé qui

d’abord a saisi l’esprit? Comment , sur-tout,
écarter son bandeau, quand le premier article
de chaque croyance , le premier dogme de toute
religion , est la proscription absolue du doute,
l’interdiclion Je l’examen , l’abnc’gation de son propre

jugementPQue fera la vérité pour être reconnue?
Si elle s’offre avec les preuves du raisonnement,
l’homme pusillanime récuse sa conscience; si elle
invoque l’autorité des puissances célestes , l’hom«
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me“ préoccupé lui oppose une autorité du même

genre, et traite toute innovation de blasphème.
Ainsi l’homme , dans son aveuglement, rivant
sur lui-même ses fers, s’est à jamais livré sans
défense au jeu de son ignorance et de ses pas-
sions. Pour dissoudre des entraves si fatales, il.
faudroit un concours inoui d’heureuses circons-
tances. ll faudroit qu’une nation entière , guérie ’

du délire de la superstition , fût inaccessible aux
impulsions du fanatisme 5 qu’affranchi du joug
d’une fausse doctrine, un peuple s’imposât lui-

même celui de la vraie morale et de la raison;
qu’il fût a la fois hardi et prudent , instruit et do-,
Bile 5 que chaque individu connoissant ses droits;
n’en transgressât pas la limite 5 que le pauvre sût
résister à la séduction, le riche à l’avarice 5 qu’il.

se trouvât des chefs désintéressés et justes 5 que

les tyrans fussent saisis d’un esprit de démence
et de vertige 5 que le peuple, recouvrant ses pou-
voirs , sentît qu’il ne les peut exercer , et qu’il se

constituât des organes 5 que, créateur de ses
magistrats, il sût à la fois les censurer et les res-
pecter 5 que , dans la ré forme subite de toute une
nation vivant d’abus, chaque individu disloqué
souffrît patiemment les privations et le change-
ment de ses habitudes 5 que cette nation, enfin ,
fût assez courageuse pour conquérir sa liberté ,
assez instruite pour l’affermir , assez puissante
pour la défendre, assez généreuse pour la parta-
ger 5 et tant de conditions pourrontgelles jamais
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se rassembler P Et lorsqu’en ses combinaisons
infinies, le sort produiroit enfin celle-là , en ver-
rois-je les jours fortunés P et ma cendre ne sera-
t-elle pas dès long-temps refroidie P

A ces mots, ma poitrine Oppresse’e se refusa à;
la parole.... Le Génie ne me répondit point; mais
j’entendis qu’il disoit à voix basse : « Soutenons

i» l’espoir de cet homme 5 car si celui qui aime
» ses semblables se décourage, que deviendront
» les nationSPEt peut-être le passé n’est-il que
» trop propre à flétrir le courage. Eh bien l anti-
» cipons le temps à venir 5 dévoilons à la vertu
» le siècle étonnant près de naître, afin qu’à la
» Vue du but qu’elle désire , ranimée d’une noué

a; velle ardeur, elle redouble l’effort qui doit l’j

a) porter. 9,
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CHAPITRE XV.

Le siècle nouveau.

A PEINE eut-il achevé ces mots , qu’un bruit
imm anse s’éleva du côté de l’Occident 3 et, y

tournant mes regards , j’appercus , à l’extrémité

de la Méditerranée , dans le domaine de l’une des

nations de l’Europe, un mouvementprodigieux ,
tel qu’au sein d’une vaste cité, lorsqu’une sédi-

tion violente éclate de toutes parts, on voit un
peuple innombrable s’agiter et se répandre à flots

dans les rues et les places publiques. Et mon
oreille, frappée de cris poussés jusqu’aux cieux,

distingua par intervalles ces phrases :
« Quel est donc ce prodige nouveaux? quel est

» ce fléau cruel et mystérieux P Nous sommes

w une nation nombreuse, et nous manquons de
» bras ! nous avons un sol excellent, et nous man-
» quons de denrées ! nous sommes actifs, labo-
» rieux , et nous vivons dans l’indigence l nous-
» payons des tributs énormes , et l’on nous dit
s), qu’ils ne suffisent pas l nous sommes en paix
sa au dehors , et nos personnes et nos biens ne
9 sont pas en sûreté au dedans l Quel est donc
» l’ennemi caché qui nous dévore? » , .

Et des voix parties du sein de la multitude;
répondirent z « Élever. un étendard distinctif

59 autour duquel se rassemblent tous ceux qui,
y par d’utiles travaux , entretiennent et nour-
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» rissent la société , et vous connaîtrez l’ennemi

» qui vous renge. a)
Et l’étendard ayant été levé, cette nation se

trouva tout-àæoup partagée en deux corps iné-
gaux, et d’un aspect contrastant: l’un innombrable

et presque total, offroit , dans la pauvreté géné-
rale des vêtemens, et l’air maigre et hâlé des

visages , les indices de la misère et du travail ;
l’autre, par: groupe , fraction insensible , présen-
toit, dans la richesse des habits chamarrés d’or.
et d’argent, et dans l’embonpoint des visages ,
les symptômes du loisir et de l’abondance. Et,
considérant ces hommes plus attentivement, je
reconnus que le grand corps étoit composé de la-
boureurs, d’artisans, de marchands , de toutes.

l les professions utiles à la société; et que, dans
le petit groupe, il ne se tr0uvoit que des prêtres ,“

des ministres du culte de tout grade ; que des
gens de finance, d’armoirie , de livrée , des com-’

mandans de troupes; enfin , que des agens civils ,’
militaires ou religieux du gouvernement.

Et ces deux corps en présence , front à front;
s’étant considérés avec étonnement, je vis , d’un”

côté , naître la colère et l’indignation ; de l’au;

tte , une espèce d’effroi 5 et le grand corps dit au
plus petit :

«Pourquoi êtes-vous séparés de nous P N’êtcs:

si vous donc pas de notre nombre P
.2) Non, répondit le groupe : vous êtes le Peuple;

110115
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ï» Inous aiztres 3 nous gommes me: Chim’dz’m’r’z-r

a) guée , qùi.avons.nds lois , ndsnsages; nbà ùpit’à.

w particuliers. » k - I o
Le Pagple. .

’ En qué! travaîl exèrêiez-ï vous dàïiç’n’olt’fè. éôèïëiéP,

Q4. a. .
La Classe distinguéez

Aucun : noùs ne “sommes pas. faits pour tra-j

millet. * * o “’ ’ ’ h
Le Peuple,

oÇommentavez-voius doùclacqu-îs cg? richessesE

La Classe dîniIIgue’:.   A» w

En prenant la.peîne de vous gouveonèr, ,

  ’ Le Peuple. “l if l
Quoi ! voilà. ce que vous ’appèîléz’gouùéw-nèr P

Nousjîztiguons , et vousjouisk; ; nous produisons ,
et, vous dissipez.- Les.;i,chesses viennençde nous ,
et îloùë lés. absoi’béleÇ.) Hommes distingua, classe

qui n’êtes (pas le peuple, furie; une» dation à.
part, et gouvernez-vous vous-mêmes (a).

Alors 1è petit groupé délîbé rani; suf ce cas nén-

veau, quelques-uns dirent. : Il faut nous rejôînâ

ère au peuPle , et fiartager ’ses fardeaux et ses
occupations 5 car ce 2mm; des lxommeèv nomine
nous 5. et d’aunes dirent : Ce seroit- une honte I,“

une infamie de nous confondre avec la foule; du
est faite pour 119145 sçnvir; nous sommes des hom-a

mes d’une autre rasent;- V I  ’

. x

EtlgsGozuver/zap.s;ciüi15 dirent :o Ce, peù’ple’œs’t

dans: et naturellement m’yilei; il faut lui parle:
G
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mi et dola lai,-et il va rentrer dans le devoir.
Peuple .’. le rai veut , le souverain ordonne .’

Le Peuple.

Le roi ne peut vouloir que le salut du peuple;
le. souverain .ne peut ordonner que selon la loi.

Les Gauvernan: civils.

La loi veut que vous soyez soumis.

Le Peuple.

La loi est la volonte’ générale; et nous voulons

un ordre nouveau. l
Les Gouvernans civils.

L Vous serez un peuple rebelle.

Le Peuple.

Les nations ne se révoltent point; il n’ya que

les tyrans rebelles. *
Le: Gouvernan: civils.

Le roi est avec nous, et il vous prescrit de vous
soumettre.

Le Peuple.

Les rois sont.indivisibles de leurs nations. Le
roi de la nôtre ne peut être: chez vous 5 vous ne
possédez que son fantôme.

Et les Gauvemans militaire: s’étant avancés,

dirent: Le peuple est timide; il faut le menacer,
il n’obéit qu’à la force. Joldats, châtiez cette foule

insolente. l
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Le Peuple. i«. Soldats, vous êtes notre sang ! frapperez-
» vous vos frères P Si le peuple périt , qui nour-
a». rira l’armée P

Et les soldats baissant les armes, dirent à leurs
chefs: « Nous sommes aussi le peuple; nous
à) n’en sommes pas l’ennemi ! »

Alors les Gouvernans Ægcle’siaslîques dirent :  Il

n’y a plus qu’une ressousce. Le peuple est su-
perstitieux ;-il faut l’effrayer par les noms de

’ Dieu et de la religion.
No: chers frères , nos cnfans .’ Dieu nous a établis

pour vous ’gOuverner. I
v “Le Peuple.

lMonti’ez-nous vos pouvoirs célestes.

I I Les Prêtres.
Il faut de la foi ; la raison égare.

Le Peuple.
Gouvernez-vous’ sans raisonner P.

* Les Prêtres.
Dieu veut la paix. La religion prescrit l’obéiSq

same.
Le Peuple.

La paix suppose la justice 5 l’obéissance veut
connoître la loi.

les Prêtres.
On n’est ici-bas que pour souffrir.

L: Peuple.
Montrez-nous l’exemple.a...

G:
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V “Le: Prêtres.

Vivrez-vous sans dieux et sans rois?
Le Peuple.

Nous voulons Vivre sans Ïyrans.

l Il Les Prêtres.
Il vous faut des mediazeurs , des interme’dlairesJ

Le Peuple. iMédiateurs auprès de Dieu et des rois .’ Courei-J

sans et Prêlrrs,VOS services sont trop dispendieux;
nous traiterons désormais directement nos af-
faires.

Et alors le petit; groupe dit : Nous sommes par-5
du: ; la multitude est éclaircir.

El: le peuple répondit : Vous êtes sauvés; car;
puisque nous sommes éclairés , nous n’abuse’rons

pas de notre force 5 nous ne voulons que nos
droits. Nous avons desiressentimens , nous les
oublions ; nous étions esclaves , nous pourrions
commander 5 nous ne voulons qu’être libres,
nous le.sommes.
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/CHAPITRE.XVI;
Un peuple libre et législateur.

ALORS considérant que toute puissance publia
que étoit suspendue , que le régime habitüel de
ce peuple cessoit tout-à-coup, je fus saisi d’effroi
dans lapensée qu’il alloit tomber dans la disso-f
lution de l’anarchie. Mais délibérant. sans délai

sur sa position, il dît: “ -
a Ce n’est pas assez de nous être affranchis des

» parasites et des tyrans , il faut empêcher qu’il
n n’en renaisse. Nous sommes hommes ,- et l’expé-

» rience nous a trop appris que chacun de nous
a) tend sans cesse à dominer et à jouir aux dé-
»ipens d’autrui. Il faut donc nous prémunir cana

à; tre un penchant auteur de discorde; il faut
a). établirdes règles certaines de nos actions et de
sa nos droits. Or,“la connaissance de ces droits ,f le-
» jugement de ces actions sont des choses abstrai-
»’ tes , difüciles, qui exigent tout le temps et
a)“ toutes les facultés d’un même homme. Occu-

» pés chacun de nos travaux , nous ne pouvons-
» vaquer à de telles études,ni exercer par nous-
» mêmes de telles fonctions. Choisissons donc
a) parmi nous quelques-“hommes, dont ce soit:
» l’emploi propre. Dële’guonsJeur nos pouvoirs

» communs pour nous créer un gouvernement;
a: et des lois ; constituons-les représenta/15 de nos
» volantes et de nos z’nre’râtsQEL afin qu’en effet

G 3
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» ils en soient une représentation aussi exacte
5) qu’il sera possible , choisissonsoles nombreux
)) et semblables à nous; pour que la diversité de
» nos volontés et de nos intérêts se trouve ras-
, semblée en eux. »

Et ce peuple ayant choisi dans son sein une
troupe nombreuse d’hommes qu’il jugea propres,

à son dessein , il leur dit : « Jusqu’ici nous avons
se vécu en une socie’ze’ formée au hasard sans clan-

» ses/ixes, sans conventions libres, sans stipu-
» lation de droits , sans engagemens réciproques;
» et une foule de désordres et de maux ont ré-

sulté de cet état précaire. Aniourd’hui nous.

voulons de dessein réfléchi , former un con-
trat régulier , et nous vous avons choisis pour
en dresser les articles; examinez donc avec!
maturité quelles doivent être ses bases et ses.
conditions. Recherchez avec soin quel est le bat ,,
quels sont les principes de toute association;
connaissez, les droit: que chaque» membre y
porte , les facultés qu’il y engage, et celles
qu’il y doit conserver. Tracez-nous des règles
de conduites, des lois équitables. Dressez-
nous un système nouveau de gouvernement ,
car nous sentons que les principes qui nous

» ont guidés jusqu’à ce jour, sont vicieux. Nos,
sa pères Ont marché dans des sentiers d’ignorance ,

si et l’habùade nous a égarés sur leurs pas. Tout
» s’est fait par violence , par fraude , par séduc-

» tian; et les vrais lois de la morale et de la

VVVUVVVUMUVVV
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» raison sont. encore obscures. Démêlezr en donc
à? le chaos gldécouvrez-en l’enchaînement; pu-

» bliez-en le code , et nous nous y conforme-
» rons. a»

thce peuple éleva un trône immense en forme
de pyramide 5 et y faisant asseoir les hommes
qu’il avoit choisis , il leur dit : a Nous vous éleà-

» vous aujourd’hui au-dessus de nous , afin que
sa vous découvriez mieux l’ensemble de nos rap-

» ports , et que vous soyez hors de l’atteinte de

a! nos passions. r . is). Mais soutenez-vous que vous êtes nos sema
a» blables 5 que le pouvoir que nous vous con-
» ferons est à nous ; que nous vous le donnons
à) en dépôt, non en propriété ni en héritage;
s) que les lois que vous ferez , vous y’serez les
2) premiers soumis 5 qùe demain vous redescen-
» tirez parmi nous , et que nul droit ne vous
» sera acquis, que celui de l’estime et de la
» reconnoissanCe. Et pensez de que] tribut de
» gloire l’Univers qui révère tant (l’apôtre: d’er-

9 reur ,honorera la première assemblée d’homme:
» maganné!“ , qui aura Solennellement déclaré

a! les principes immuables de la justice, et con-
» sacré à la face des tyrans. les droits des

» nations. » i
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P ITBE XVII. il
ri,

” “Base universelle de tour droit et de toute loi.

:ALons cleszimmims choisis par-le peuple pour
rechercher’les vrais principes de la morale et de
la raison; procédèrent à. l’objet sacré de leu»

mission 5.et après un long examen, ayant dé-:
couvert! un principe universel ct fondamental;
cilsdinent km peuple :. ç. Voici: que nous avons
», trouvé la base primordiale ,’l’0rigiue physique de

a), toute justice et de tout droit; »- -
« Quelle- çue soit la puissante active, la cuits:-

motrioe qui régit l’univers , rivant donné à tous les“.

110171111sz .lesznâiires. arganes , les même: sensation: r,

les même: 478505715, .elie a., par “ces fait même -,
déclare” qu’elle leur donnait à 51014:1“ mêmes L droits:

à, L’usage. 415.383.1711“, et guet mules hommes. sont. x

agirai: dm: l’ardreÏde. la matura, V .
» En second lieu , de ce qu’elle a donné à ’

chacun des mayens sufimnls. de..pourvoir..à son;
existence , il..résulte avec évidence qu’elléjles

à tous constitués independansles-uns des autres ;:
qu’elle Les a créés libres ,2 que nul n’est soumis

à [autrui ;l que. chacun est; propriétaire absolu. de.

son être.
» Ainsi l’égalité et la liberté sont deux attrilvuzs

essentiels de l’homme, deux lois de la Divinité ,.
inabrogeables et corlsz’ilulire; comme les propriétés;

phpiqpes des démens...
I

.4
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av Or , doge que tout individu est maître ab-’
sala de sa peçsonne , il suit que la liberté pleine
de son consentement est une condition inséparable-
de tout com-ratel; de tout engagement.

» Et de ce que tout individu est égal à un
autre , il suit que la balance de: ce qui est rendu
à ce qui est donné, doit être rigoureusement
en équilibre 5 en sorte que l’idée de justice ,.
d’équité, emporte essentiellement celle d’éga-

lité (t); I v -» L’égalité et la liberté sont donc les basesplzj- l

signe: et inaltérables de toute réunion d’hommes
en société, et , par suite , le principe nécessaire et
générateur de toute loi et de tout système de:

gouvernement régulier (3). ” ”
»- C’esc pour avoir dérogé à cette “base, que

chez voust,’-comme chez Jtout peuple.,’se sont

introduits les désordreslqui Vousiont enfin son;
levés; C’est en revenarii; à cette règle , que vous

pour-rezles réformer ,,et reconstituer une associa-
tion heureuse.

» Mais nous devons vous observer qu’il on
résultera une grande secousse dans vos habi-
tudes, dans vos fortunes, dans vos préjugés. .
Il faudra. dissoudre des, contrats vicieux, (les.

(*) Les maux retracent eux-mêmes cette ronnexion ; (au
æqui-Iibrium , æquimr, æqua-liras, sont tous dlune même fa!
nulle , erlulee de legalue phystque de la balance est le ripe,

de toutes les autres. ’
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mon: abusifs; renoncer à des distinctions in-’
justes , à de fausses propriétés 5 rentrer enfin
un instant dans l’état de la nature. Voyez si
vous saurez consentir à tant de sacrifices. u

Alcrs pensant. à la cupidjtg’ inhérente au cœur

de l’homme , je crus que ce peuple alloit renon-
cer-à toute idée d’amélioration;

Mais dans l’instant une foule d’hommes s’a-

vançant vers le trône, y firent’ abjuration de
routes leur: distinctions et de toutes leur: richesses :
« dictez. nous , dirent-ms , les lois de l’égalité et

p de la liberté,- nous ne voulons plus rien possé-
9 der qu’au titre sacrélde la justice. .
4 » Égalité, libertd,iystiçe, voilà que! sera dés,-

» sonnais notre code se; notre étendard. »
Et subie-champ le peuple éleva un drapeau

immense, inscrit de ces trois mons , auxquels
il assigna trois couleurs. Et“. l’ayant; planté sur le

trône des législateuss, l’étendard de la justin-ç

unz’verielle flotta pour la première fois sur la.
terre 5 et le peuple dressa en avant du trône un
«un»! mouvant , sur lequel il plaça une balance
d’or , une épée et un livre avec cette inscription a

A LA LOI ÉGALE, QUI JUGE ET PnOTÈGE.

Et ayant environné le trône et l’autel d’une,

amphitliéâtre immense, cette nation s’y assit;

toute entière pour entendre la publication de
la loi. En des millions d’hommes levant à la fois
les bras vers le ciel, tirent. le serment; solennel;
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de vivre égaux , libre; et juste: 5 de ruine-ter hum
droit: réciproques , leur: prOprie’ze’s ; d’obéir à la loi

a à ses agens régulièrement préposés.  
Et ce spectacle si imposant de force et de

grandeur, si touchant de générosité , m’émut

jusqu’aux larmes 5 et: m’adressant au Génie :
(4 que je vive, maintent, lui dis-je , car désor-g
9 mais j’ai tout espéré. a,
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CHAPITRE XVIII.
Ejioi et conspiration des tyrans.

CEPENDANT, à peine le cri solennel de
l’égalité et de la liberté eut-il retenti sur la terre ,

qu’un mouvement de trouble et de surprise
s’excita au sein des nations ; et d’une part, la
multitude émue de désir, mais indécise entre
l’espéranceet la crainte , entre le sentiment de
ses droits eti l’habitude de ses chaînes , com-
mença de s’agiter; d’autre part, les rois réveillés.

subitement. du sommeil de l’indolence et du
despotisme, craignirent de voir renverser leurs
trônes 5 et par-tantras classes duirait: civil: et
sacrés, qui trompent les rois et oppriment les
peuples, furent saisies de rage et d’effroi 5 et
tramantdes desseins perfides: « Malheur à. nous ,i
3° dirent-ils, si le cri funeste de la liberté parvient
9 à l’oreille de la multitude i malheur à nous ,
a! si ce pernicieux esprit de justice se propage... »
Et voyant flotter l’étendard z a Concevez-vous
a» l’essaim de maux renfermés dans ces seules

9 paroles? Si tous les hommes sont égaux, où
à) sont nos droit: exclusifs d’honneurs et de puis-

» sauce .3 Si tous sont ou doivent êtres libres ,
a) que deviennent nos esclaves, nos serfs, nos
9 proprie’fe’s P Si tous sont égaux dans l’état civil,

» où sont nos prérogatives de naissance , d’Iieire’f

a) dize’ .’ et que devient la noblesse? S’il sont tous
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,9 égaux devant Dieu, où est le besoin denté-r
a» «limeur: 2 et que devient le sacerdoce P Ah l
n» pressons-nous de détruire un germe si fécond ,.

» si contagieux 5 employons tout notre art con-
» tre cette calamité 5 effrayons les rois , pour:
» qu’ils s’unissent à notre cause 5l divisons les

» peuples , et suscitons-leur destroubles et des.
» guerres 5 occupons-les de combats , de con-

quêtes et de jalousies; alarmons-les sur la
puissance de cette nation libre ; formons une
grande ligue contre l’ennemi commun 5 abat-
tons cet étendard sacrilége , renversons ce
trône de rebellion, et étouffons ; dans son
foyer , cet incendie de révolution. »

Et. en effet, les tyrans civils et sacrés des,
peuples , formèrent une ligue générale 5 et, en-
traînant sur leurs pas une multitude contrainte
ou séduite, ils se portèrent d’un mouvement
hostile contre la nation libre; et investissant à.

..grands cris l’autel et le trône de la loi naturelle :
«Quelle est, dirent-ils, cette doctrine hère-
» tique et nouvelle»? Quel est cet autel impie ,
a» ce culte sacrilège. . . .. Peuples fidèles et
a) croyaus !ne Sembleroit-il pas que ce fût d’au-
» jourd’hui que la vérité se découvre, que
s jusqu’ici vous eussiez marché dans l’erreur,

» que ces hommes plus heureux que vous ont
» seuls le privilège d’être sages l Et vous , Na-
» tian égarée et rebelle, ne voyez-vous pas que
si vos chefs vous trompent, qu’ils altèrent les
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à) principe: de votrejîii , qu’ils renversent la rail.

» gion de vos père: 3 Ah Z tremblez que le cour-
» roux du Ciel ne s’allume , et hâtez-vous , par

3) un prompt repentir, de réparer votre erreurz’»
Mais, inaccessible à la suggestion “comme à

la terreur , la natiOn libre garda le silence; et
se montrant toute entière en armes , elle tint
une atîitude imposante.

Et les législateurs dirent aux chefs despeuples:
si , lorsque nous marchions un bandeau sur le:
yeux, la lumière éclairoit nos pas, pourquoi ,
aujourd’hui qu’il est levé , fuira-t-elle nos re-
gards qui la cherchent? Si les chefs qui pres-
crivent aux hommes d’être clair-voyans , les
trompent et les égarent , que font ceux qui ne
veulent guider que des aveugles .’ .

Chefs des peuples , si vous possédez la vérité;

faites-nous la voir , nous la recevrons avec re-
. connaissance ; car nous la cherchons avec désir,

etlnous avons l’intérêt de la trouver : nous sam-

me: hommes, et nous pouvons nous tromper;
mais vous êtes hommes aussi, et vous êtes éga-
lament faillibles, Aidez-“nous donc dans be’laby-
rint-he , où depuis tant de sièeles erre l’humanité;

aidez-nous à dissiper l’illusion de tant de prê-
jugés et de vicieuses habitudes 5 concourez
avec nous, dans le choc de tant d’opinions qui
se disputent notre croyance, à démêler le carac-
tère propre et diStinctif de la vérité. Ternii-
nous , dans un jour, les combats si ibngs de

Mal
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l’erreur; établissons entre elle et la vérité une

lutte solennelle 5 appelons les opinions des
hommes de toutes les nations ; Convoquons l’as-
semblée générale des peuples 5 qu’ils soient

juges eux-mêmes dans la cause qui leur est
propre 5 et que dans le débat de tous systèmes;
nul défenseur , nul argument ne manquant aux
préjugés ni à “la raison , le sentiment d’une
évidence générale et commune fasse enfin naître

la concorde universelle des esprits et des cœurs.
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Assemblée générale des peuples.

A INSI parlèrent les législateurs ; et la mula-
titude , saisie de ce m0 uvement qu’inspire d’abord

toute proposition raisonnable, ayam: applaudi ,
les tyrans , restes sans appui, demeurèrent con-
fondus.
L Alorss’offrit à mes regards une scène d’un genre

étonnant et nouveau 3 tout ce que la terre compte
de peuples et de nations , tout ce que les climats
produisent de races d’hommes divers , accourant
de toutes parts, me. sembla se réunir dans une
même enceinte; et là, formant un immense con-
grès, distingué en groupes par l’aspect varié des

costumes , des traits du visage, des teintes de la
peau, leur foule innombrable me présenta le spec-
tacle le plus extraordinaire et le plus attachant.

D’un côté , je voyois l’Européen , à l’habit

court et serré , au chapeau pointu et triangu-
laire , au menton rasé, aux cheveux blanchis
de poudre 5 (le l’autre, l’Asiatique à la robe
traînante , à la longue barbe , à la tête rase
et au turban rond ; ici , j’observois les peuples
africains , à la peau d’ébène , aux cheveux

laineux , au corps ceint de pagnes blancs
et bleus , ornés de brasselets et (le collets
de corail, de coquilleset (le verres ; là,4les
races septentrionales , enveloppées dans le urs sacs

de

..,------
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“de peau 5 le Lapon , àu bonnet pointu; aux
souliers de raquette“; le SamoyéJef , .au corpô .

’brûlant, àl’odeur forte; le Tongouze, au bonzaïs ’

.cornub, portantses idoles pendues sur son écrin;-
hle. Yakçure , au visage piqueté; le .Çalnlouqug,

.au nepaplati ,,ai1x petits yeux rongera-3:5.  Plus
loin étoient  le Chinois, au vôtemçnç [de soie ,
aux tresses pendantes; leJuponai: , auksang (néo

langé ;’;le Malais , aux grandes oreilles , au nez
percé d’un anneau , au vaste chapeau de feuilles

je palmier (1,); et les habitan;’1“atcae’s deskîles

.«det l’océan et1 du (gominent antipode (*); En
Aaaâpçct de sang de variétésld’uhe même espèce »,

41;; gang; d’ywçnnionghizmçes d’un même enten-

Lvdemçntç de gourde modifications différentes
munie mèmesetgmisatîon, m’çifi’eqra Max-fois de

quille sensatioan etde.1nilleipensées,(5). Je consis-
.;dé;:oîs,ayecgétonhfsmçnjt cette gradation de “clou...

Jeun, qui, de L’incamat Je plus vif, passe au
insu; clair; puis, foncé a». fumeux, bronzé, olivâtre,
plombé , enivré , enfin , jusquh-u noîrde l’ébène

,ae,tîd11.jai; ebltrouuan-t le Kacfzemirieng au de
Juana à côté » de. lflndbu hâlé ,- 13 Georgien, àæôté

gdu-..j17merr ,.;je..réf1éc’hissois sur les effets du:
’rnlima’t chamelon froid :,. 3115501 élevé ou profond ,

o marécageux ou sec, décauvert ou ombragé : je
bomparoîs l’hommanain du pôle , au géantdes
zones tempérées; je corps; grêle de l’âme, à

.v I . ’ . . .I.’) La terre des î’ctfouyou nouvelle Glénan ’ I

A;
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l’ample corps du Hollandais; la taille épaisse et
courte du Samoyède, à laxaille svelte du Grec et
de l’Esclavon ,- la laine grasse et noire du Nègre ,

àla sbie dorée du Danois; la face aplatie du
Calinouque, ses petits yeux en angle , son nez
écrasé , à la face ovale et saillante , aux grands
yeux bleus , au nez aquilin du Circassien et de
l’A/mzan. J’opposois aux toiles peintes de l’lndien,

aux étoffes savantes de l’Europe’en , aux riches
fourrures du Eibe’rien , les pagnes d’écorce“, les l

tissus de jonc, de feuilles, de plumesldes nations
sauvages , et les figures bleuâtres de serpens , de
fleurs et d’étoiles , dont lent peau étoit imprimée.

Et tantôt le tableau bigarré de cette multitude
“me retracoit les prairies émaillées du Nil et de
l’Euphrate , lorsqù’après les pluies ou le débor-

l dement , des. millions de fleurs naissentde tolites
parts; tantôtil melteprésentoit, par: son mus.
-müre etvson mouvement, les essaims innom-
brables“ de sauterelles qui viennent au prin-

“tenips “couvrir les plaines du Hauran. l
’Et aila vue die tant d’êtres animés et sensibles,

embrassant-tout-à-coup l’immensité des pensées

et des sensations ra55emblées dans cet espace;
- d’autre part, réfléchissant à l’opposition de tant

l devpréiugés , de tant d’opinions ,- au choc de tant

de passions d’hommes «si mobiles , je flottois
entre l’étonnement; l’admiration et une crainte
secrète , quand les législateurs ayant réclamé
le silence ,.attirèrent toute mon attention.
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A Habitans de la terre , dirent-ils ’, une nations
libre et puissante vous adresse des paroles de
justice et de paix; et elle vous offre de sûrs
gages de ses intentions dàns sa conviction et.
son-expérience. Long-temps affligée des mêmes

maux que vous , elle en a recherche la source,“-
et, elle a trouvé qu’ils dérivvo-ienthtpusde’la;

violence et de .l’injustioe ,I érigées, en: lois :pan

l’inexpériencehdes’races. passées ,- et maintes:

nues par les préjugés des races;.présentess;i

alors, annullant ses institutionsgtfactzices. et;
arbitraires , et remontant à l’origine» de “tout;
droit et de toute’rajson ,I elles vu qu’il existoit
dans l’ordre mêmec de’l’uuivçrg , et densiœlaoonsti-

tutîon physique de l’horrime ,des lois (éternelles

et immuables [jet qui n’attendo’ient que ses
regards pour le rendre he.ureux.“0 hommes-l
élevez les yeuxivefs cevciel qui-vousAéclaiize Ï ’

Jetez-les sur, cette terre qui vous nourrit l
Quand ils vous offrent à tousles mêmes dons ç
quand vous avez reçu des la puissance qui les
meut , la même vie, les mêmes organes , n’en
avez-vous pas reçu les mêmes droits à l’usage

de ses bienfaits? Ne vous ait-elle pas , par-là
même ,de’clarz’ tous égaux et libres .’ Quel mortel

osera donc refuser à son semblable ce que lui
accorde lauaturel? O nations! bannissons toute
tyrannie et toute discorde , ne formons plus
qu’une même société ,- qu’une grande famille;

et puisque le genre humain n’a qu’une même

H V:
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,5 ’constimtion , Qu’iln’oxîstep1’uspnùï1uiqu’une

» même loi,c:-Île de la Imlui’è’; qu’un même code,

» celui delanriîum’qu’un même même, celuidela.

» juriez; qu’un même autel: celui de l’unfon. »
  «Ils dirent : et une’adclamatîo’n immense s’éle’væ

jusqu’auxïcîeuX ; mî-HC Crïsvde bénédiction par-’
.o

tâte-no du sein (la: la mulm’mlè ,” et les peuples ,
dans 1bùr tra’nrpori; , fîrëntfcmhtîr la tèrr’e’ des

nïbtsî’i’l’k’gàfile’; tlehjwstïsèï idxàh’z’oï’l. NÎàÎs bientôt

à ce piremief mnuvememënlsücèëxlà un différent;

bîbntôEÏlès dactenràï, lès Chefs des peuples les
«fuitant 51%. Œsèü’tg , je y’is naître d’abùhï Un

üürmuî’è, gum Mire mmm, hui s’ e barnum--
AnÎËIü’dnt “deEpJËocheŒü’ÎùbîèIïo,  devint un vaste

désorvh’e’; ’et* êhàqïïè ’ÏTîtÏOÎÏ I éH:vant desf’p’Té-(Ï

iemî’àïPs k’ïclusïveé“, fétîamhît la “préc’ldn’ïîhâr’fcéï

[Ëdur ’sbh bâilîe’“ eüï Sari bïpîïflîûzi.’

(A.  n . ,, ’ . l. x. f. . 4 .4,. « VOUS’Û’Èesdané1’èn’èxfr,ëe:1Î5015n’tÎeS’paI’tls

s. , . , , “ - . 1 . W . « «3 Iense’mmî-t’mnt du dol-Ë F34 dus les au’h’ba» “1

9 iloùàïsèülàpagé-101%NIEV5196 et la Ïaïsdnl’

S) Ne’Jusi’seuî’s ’àvokc la v1”:- 113i, In Vraie ’règîè’

I , W v, . ’ .. . . I . v g l .’5’ (“a tout dïûîî-,lî0 nife q 1ch  .0’5?1:!’m:îxycr1
3

W du’bvnheu’r“ ,drï la ybëî’érfiîj: g. bâtis P63 m1795

à; llnmrr’ics sont chis :Ü.’éugl’“s 61x (les rebèllè’s. s)

Et ïîïïïrégnaît une agitation extrême.  
r Miù’â les légî»)ate;h“5ai àntré:îam«. ÏÔ’S’ÎÏEÎ’ICCÏ

tc”Peïrplès’r;“ diront -î , (lue! mouvemænt de
à; pàssîmï vous agite PIN: vous cdnduîm’ccîte

à querelle ? Qu’attemhi-“vous dé ce!te“dîs-

9 samien P Cpuîs des siècles , la terre zest un

“un .-.------------ [Au
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champ de dispute , et vous ayez yersé des
torren’s de Sang pour vos contestàtions-z qu’ont

produit tant. delçonibats et de lermes P Quand
le fort a soumis le foible à son opinion , qu’a-
t - il fait pour ’la vérité. et pour L’évi-

dence P O Nations ! prenez cons-eilvdeiyotre
prame sagesse ! Quand, parmi! .VOu’s:,3nnel

contestation divise des individus, desïfaæ
milles , que faites-vous pour lesvconcilier? Ne
leur donnez-vous pas des erbines-’P, Oui ,
s’écria unanimementlla multitude; Eh bien! “

» donnez-en de même aux auteurs de vos dis-
»isentimens. Ordonnezrà ceux qui se-fonpvos
à)

à?

sassez-v

’

instituteurs , et qui vqus imposent. leur
croyance, d’en débattre. devant vous les
raisons. Puisqu’ils invoquent vos intérêts .,

connaissez comment ils les traitent. Et vous,
chefs et docteurs des peuples , avant de les
entraîner dans la lutte de vos opinions , dis-
cutez-encontradictoirement les preuves LEM-
biisssonsiuue controverse solennelle ,, une
recherche publique de la vérité, mon devant ’
le tribunal d’un individu corruptible , ou d’un

parti passionné , mais devant celui de toutes
iles lumières et. de tans les intérêts dont se
compnse l’humanité; et que le sans narine! de
toute l’esgèze soit notrearhiue et nolrejuge.»

H;

l
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La recherche de la véritl.

. tT les peuples ayant applaudi , les législateurs
dirent : (4 Afin de procéder avec ordre et sans
a» confusion , laissez dans l’arène, en avant de
a! l’autel de l’union et de la paix, un spacieux
a» demilcercle-libre; et quechaquesystème’de
à) religion, chaque secte élevant un étendard
»- propre etdistinctif, vienne le planteraux bords
» de la circonférence ; que ses chefs et ses doc-

» teurs se-placent autour, et que leurs sectateurs
s7 se placent à la suite sur une même ligne. y) I

Et le demi-cercle ayant été tracé , et l’ordre
publié , Îà-l’instant il s’éleva une multitude

innombrable d’étendards de toutes couleurs et
de toutes formes , tel qu’en un port fréquenté
de cent nations commerçantes , l’on voit- aux
jours de fêtes des milliers depavillons- et de
flammes flotter sur une forêt de-mâts. Et à l’aspect

Ide cette. diversité prodigieuse , me tournant vers
le Génie : je croyois , lui dis-je, que la terre

’n’étoit divisée qu’en huit ou dix systèmes de

croyance , et je désespérois de toute: conciliation .-

maintenant que je vois des milliers de partis
différens ,s comment espérer la concorde P. . . .
Et cependant , me’ldit-il , ils n’y sont pas encore

tous , et ils veulent être intolérans !
En à mesure que les groupes, vinrent se placer ,

N
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me faisant remarquerles symboles et les attributs
de chacun , il commença de m’expliquer leurs

caractères en ces mots. 4
« Ce premier groupe , me dit-il , formé d’é-

,tendards verts qui portent un croissant, un bandeau
et un sabre, est celui des sectateurs du prophète
Arabe. Dire qu’il y a un Dieu (sans savoir ce qu’il

est) 3 croire aux paroles d’un homme (sans entendre
sa langue); aller dans un désert prier Dieu (qui est
par-tout ); laver ses main: d’eau ( et ne pas s’abs-

tenir de sang); jeûner le jour (et manger de nuit);
donner l’aumône de son bien ( et ravir celui d’autrui):

tels sont les moyens de perfection institués par
Mahomet; tels sont les cris de ralliement de ses
fidelles croyans.Quiconque n’y répond pas est un

U réprouvé , frappé d’anathème et dévoué au glaive. v

Un Dieu clément , auteur de la vie , a donné ces
lois d’oppression et de meurtre : il les a faites
pour-tout l’univers, quoiqu’il ne les ait révélées

qu’à un homme. Il les a établies de toute éter-
nité , quoiqu’il ne les ait publiées que d’hier.-

Elles suffisent .à tous, les besoins , et cependant
il y ajoint un volume :ce volume devoit répandre
la lumiere , montrer l’évidence , amener la per-

fection , le bonheur; et cependant , du vivant
même de l’Apôtre, ses pages offrant à chaque
phrase des sens obscurs , ambigus, contraires, il a ’
fallu l’expliquer, le commenter; et ses interprètes
divisés d’opinions, se sont partagés en sectes
opposées et ennemies. L’une soutient qu’Ali

H 4
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est le vrai successeurs. L’autre défends Omar et»
Aâoubekre. Celle ci nie l’érernite’v du Coran , celleJà.

la nécessité des ablutions , des prières : le Gamme

proscrit le pèlerinage et permet le vin. Le
Htikemite prêche la’transmigration des ames ;.
ainsi jusqu’au nombre de soixante-douze parvis,
dont tu peux compter les enseignes (6). Dans-
ceLte opposition , chacun s’attribuant exclusi-
vement l’évidence], et taxant les autres d’hé-

résie , de rebellion, a tourné contre tous son
apostolat sanguinaire. Et cette religion qui.
célèbre un Dieu clément et miséricordieux,
auteur et; père commun de tous les hommes ,
devenue un flambeau de discorde un motif
de meurtre et de guerre , n’a cessé depuis douze.
cents ans d’innonder la terre de sang, et de.
répandre le ravage et le désordre d’un boute à

l’autre de l’ancien hémisphère (7).4 1
Ces hommes remarquables par leurs énormes, .

«- turbans blancs , par leurs amples manches, par
leurs longs chapelets? sont les [mans , les llallas,
les Muphris, et près d’eux les Derviches au bonnet

pointu, et les Santons aux cheveux épars. Les
voilà qui font avec véhémence la profession de
foi , et commencent de disputer sur les souillures
graves ou légères , sur la matière et la forme des
riblai/“on: , sur les attributs de Dieu et ses per-
fluions, sur le chaitan et les anges méchans
ou bons , sur. la mort, la résurrection , l’inter-
rp mon; dans le tombeau , le jugement ,le Brassage. .

QÎ
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les peines de l’enfer et, les délices du paradis...
“ A côté ce second groupe encore plus
nombreux, composé d’étendards à fond blanc,

parsemés de croix , est celui des adorateurs de
Jans. Reconnoissant le même Dieu que les
Musulmans, fondant leur croyance sur les
mêmes livres , admettant comme eux un pre-l
mier homme qui perdlout le genre houka/in
en mangeant une pommer , ils leur voue(ce--.
pendant une sainte horreur, et pal-piété iis’,

se traitent mutuellement de blasphémateurs
et d’ingpies. Le grand point (le leur diss-entiort-
résille sur-tout en ce qu’après avoir admis un
Dieu un et indivisible , les Chrétiens le divisent
ensuite entrois personnes , qu’ils veulcn: être
chacune un DIN and” et [0111,7ch , sans cesser
de former ontr’olles un tabidemique. Et ils
ajoutent que cet. être , qui remplit l’univers , s’est . -

reliait dans le corps d’un homme , et qu’il apris

(les organes matériels , périssables, circons-
crits , sans cesser d’être immatériel, éternel ,.

infini. Les Musulmans qui ne comprennent
pas ces mystz’rzs , quoiqu’ils conçoivent Péter;

mité du Coran et la mission du prophète , les
taxent de folies , et les “rejettent comme (les
visions de cerveaux malades 5 et de-là des.
hai-nes implacables.
,, D’aquc part, diiisés entre aux sur plusieurs-
Laoints de leur propre croyance , les (îliréticnsi
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” forment des partis moins divers; et les
,,. querelles qui les agitent sont d’autant plus
” opiniâtres et plus violentes , que les objets sur
,, lesquels elles se fondent étant inaccessibles
,’ aux sens, et par conséquent d’une démons-

,, tration impossible , les opinions de chacun
1’

,7
3’

laM

tu”;
MM

1’

J,
37

,)
3’

,)

n’ont de règle et de base que dans le caprice
et la volonté. Ainsi , convenant que Dieu est
un être incompréhensible, inconnu, ils disputent
néanmoins sur son essence , sur sa manière
d’agir , sur ses attributs. Convenant que la.
transformation qu’ils lui supposent en homme,
est une énigme au-dessus de l’entendement ,
ils disputent cependant sur la confusion cula.
distinction des Jeux ralentis et des deux natures
sur le changement de substance , sur la présence
réelle ou flint: , sur le mode del’incarnation , etc.

etc. EtdeJà f des sectes innombrables , dont
deux ou trois cents ont déjà péri, et dont trois

ou quatre cents autres ,qui subsistent encore,
t’offrent cette multitude de drapeaux où ta.
me s’égare. Le premier en tête , qu’environne

ce groupe d’un costume bizarre , ce mélange
confus de robes violettes , rouges , blanches ,
noires , bigarrées , de tètes à tonsure , à
cheveux courts ou rasés, à chapeaux rouges ,
à bonnets carrés , à mitres pointues, même
à longues barbes , est l’étendard du pontife

de Rome , qui, appliquant au sacerdoce la
prééminence de sa Ville dans l’ordre civil, a
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à, érigé sa suprématie en point de religion , et

,, fait un article de foi de son orgueil.
,, A sa droite , tu vois le pontife grec , qui,

,, fier de la rivalité élevée par sa métropole, a
,, oppose d’égales prétentions , et les soutient
,, contre l’église d’Occident , de l’antériorité de

,, l’église d’orient. A gauche , sont les étendards

,,e de deux chefs récens (*) ,’ qui , secouant un
,, joug devenu tyrannique , ont , dans leur ré-
,, forme , dressé autels contre, autels , et sous-
,, trait au pape la moitié de l’Europe. Derrière
,, eux, sont les sectes subalternes qui subdivisent
,, encore tous ces grands partis , les Nestoriens , -
,,’ les Euchhè’ens, les Jacobires, les Iconoclaste: ,

,, les Anabaptistes , les Predyte’rïens, les VicIeftes,

,, les Oriandrins, les Manie/riens , les Pie’tisres,
,, les Adamites , les Contemplalifs , les Tremblenrs,
,, les Pleureur’s, et cent autres semblables (8) ;
,, tous partis distincts , se persécutant quand ils
,, sont forts , se tolérant quand ils sont foibles,
,, se haïssant au nom d’un Dieu de paix, se
,, faisant chacun un paradis exclusif dans une
,, religion de charité universelle ; se vouant réci-
,, proquement , dans l’autre monde , à des peines
,, sans fin , et réalisant, dans celui-ci, l’enfer
,, imaginaire de celui-là. »

Après ce groupe, voyant un seul étendard

C) Luther et Calvin.
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de couleur hyacinthe, autour duquel étoient
rassemblés des hommes de tous les costumes de
l’Europe et de l’Asie : “du moins , dis-je au
,, Génie, trouverons-nous ici de l’humanité P
,, Oui. me répondit-il , au premier aspect, et par
,, cas fortuit et momentané ; ne reconnais-tu
,, pas ce système de culte P » Alors, apper-
cevant le monograme du nom de Dieu“ en
lettres hébraïques, et les palmes que tenoient
en main les Rabins: a: Il est rirai , lui dis-je,
ce sont les enfans de Moïse dispersésljusqu’à

ce jour, et qui abhorrant toute nation, ont été
par-tout abhorrés et persécutés. Oui ,lreprit-il ,

et c’est par cette raison que n’ayant ni le temps
ni la liberté de disputer, ils ont gardé l’apparence

de l’unité. Mais à peine, dans leur réunion ,

vont-ils confronter leurs principes, et raisonne;
sur leurs opinions, qu’ils vont , comme jadis ,
se partager au moins en deux sectes princi-
pales (t), dont l’une ,-s’autorisant du silence
du législateur , et s’attachant au sens littéral
de ses livres , niera tout ce qui n’y est point
clairement exprimé , et à ce titre , rejettera ,
comme inventions des gireoncis , la survivancç
de l’aine au corps , et sa transmigration dans des
lieux de peines ou de délices, et sa résur-
rection , et le jugement lilial , et les bons et

C) Les Snducëcns et les Pharisiens.
“a
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les mimis anges; et la [révolte du mauvais’
génîe , et Mut le système poétique *d,”un monde
ultérieur :’ et ce peup’le “prîvîl’égié , dom la pet“.

fectîon consiste à se (couper, un petit morceau
de chair; ce peuple Môme , qui , dans l’océan
des peuplés , n’est q’u’uüè petite vague,et qui

veut que Dieu n’ait rïen. fait que pour lui seul ,
réduira encore de moitié, par son schisme“, le
poids “déjà si léger Qu’il “établit dans la balànce

de  l’ùnîve:rs. 5) v l ’ ’   v
Et më montrant un grqupe voisin , camposé

d’hommæ vêtu de robes blanches , portant ùn’, ,

verne   sur h sobuchej; (et rangés autour d’un”
étendafæ dé roulâm- aurëre , sur leque’l-étoit peint:

un “glôb’èftrahché en deux hémisphères , * l’un,

noîr ét I’amte Fbïanç’: eh sera ainsi , Çbmîhùa-

ti- i1, de tes “we’txfahs 69 Zoroaaflre 9) ,- restes
o’b’scürs’d’e petip’le’s jàd’rs si pnissans : mainteùaht,

Éeisécütës tomme’llèskJùïÏfs , et. disperèés dînez îeS“

peüplèsgils ïeçoîvent,’sans dismfssîon, les:
pèëdçpres *dq*r“eptéSenmnt 815. leur proprhèteë fixais

sitôt qu’a lie Æoôed (et Îès Desraurs (je) scront
rassembâés’; là mareyeuse S’établîrà’suf 161m a

le mayvàïhskjîfintïpê; 5515? 33e? dombatsfd’Ürmuïd ,

Dieu deluïriîèïe , ètïâ’ÀhFlmanzs , Dieu de néné;

bres ; Sm” leur sèns4LdîreC-ïon’ti allégoriqrïe ï 5qu

les bim: “etfmaizyais 045%”; sur-71e bali; Ha 1’511

et des démens ,- Sur kshbhriont’et s’ur les  55ziiI- 

lares; sur la rësùrfzczidnsénvcvrps , bu Seillementï
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en ame; sur le renouvellement du inonde- existant ,4
et sur le monde nouveau ( u) qui lui doit
succéder. Et les Parsisse diviseront en sectes
d’autant plus nombreuses , que dans leur dis-
persion les familles auront contracté les mœurs
et les opinions des nations étrangères.

A côté d’eux, ces étendards à fond d’azur,

où sont peintes des ligures monstrueuses de
corps humains doubles, triples , quadruples ,
à tête de lion, de sanglier , d’éléphant , à.

queue de poisson, de tortue, etc. , sont les
étendards des sectes indiennes , qui trouvent -

(leurs dieux dans les animaux , et les aines de,
lcurs parens dans les reptiles et les insectesM
Ces hommes fondent des hospices pour des.
éperviers , des serpens , des rats; et ils ont en.
horreur leurs semblables ! Ils se purifient, avec
la fiente et l’urine de la vache; et ils se croient.
souillés du contact d’un homme ! Ils portent-
un réseau sur la bouche“, de peut d’avaler ,’

dans une mouche ,4 une. aine en souffrance; et
ils laissent mourir de faim un“ l’aria (la), L115
admettent les mêmes divinités; et ils se par-â
tagent en drapeaux ennemis etsdivers-l

Cepremier ,Iisolé à l’écart , ou tu vois une

figure à quatre têtes , est celui de Brama,’ ’
qui , quoique Dieu créateur, n’a plus ni secta-
teurs , ni temples, et qui, réduit à Servir de
piédestal au Lingam (r3) , se contente d’un peu
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d’eau“ que chaque matin le Brame lui jette par-
dessus l’épaule , eu’l’ui récitant un cantique

.stérile. “Ce second, où est peint un milan au corps
rouxetàla tête blanche 1 est celui de Vichenou ,
qui, quoique Dieu conservateur, a passé une partie
de sa vie en aventures mal-faisantes. Considére-
le sous les formes hideuses de ranglier et de lion ,
déchirant des entrailles humaines , ou sous la
figure d’un cheval (i4) devant venir, le galure
à la main , détruire l’âge présent , obscurcir le:

astre: , abattre les étoile; , ébranler la terre , et.
faire vomir au grand serpent un fèu qui consumera la

globes. r I 4 .ce troisième est celui de Chivçn , Dieu ne
destruction, deravage, etlzquli 2a cependant pour
emblème le signeqdeklavproduction; il [est le
plus mâchant des trois , et il compte le plus de
sectateurs, Fier de son caractère , ses. partirais
méprisent, dans leur dévotion (15) , les autres
Dieux ses égaux et ses; frères , et, par une imi-
tation de sa bizarrerie , professant la pudeur et
la chasteté, ils couronnent publiquement de
fleurs, etarrosent de liait. et de. miel l’image

obscène du Lingam. . V
Derrière eux , viennent les moindres drapeàiix

d’une foule de Dieux , mâles, femelleé , ber.
maphrodites , qui, parens et amis des trois prin-
cipaux, ont passé leur vie à, se. livrer des corn-
bats , et leurs adorateurs les imitent. Ces Dieux
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“n’ont besoin de rien ,’ et; sans cesse lils re»-

“çoivent des offrandes 5’ ils sont toubpuissans,

remplissent l’univers ; et un Brame, avec quels.
gires limules , les enferme dans une idole ou
dans une cruche, “pour vendre à Son gré leurs .

faveurs. l * ’ ’ A “
fiu-delà , cette multitude d’autres èbe-alluda

qui; sur lm fond j’aime qui leur est commun-Ï,
pâment desemjlêmes différens , sont CGUÎKÏ’UII

même Dieu , lequel , actinides noms divers)
règne chez les maliens (le l’Orieùt. le (Mimi?

ll’a’dbïe dans ’Fâ! (16), leiJaponais le révèredan’s

3mm -,-41bha’bïmm deCéylm dans BAH/zou ; Celui

(le L415 dansÇhakîçz; “le Paguzm dans Plan ; le
“gambié v dàÙSSthmàna- KoiÏ’onî ;; le Tibetain- dans

7321111 et. dans La; me, d’accbrt’l gut quelqu-ès
ipofhfs He :501! hî’stuire , *éél*èbr“ent sa vïçpe’niïemé,

’Seëfihériz’jïcaribn: V, 59572115153; Ses fohcti’dn’s de

inlëilfr-ltè’ürîet d’eæpiazeizr, les haïmes d’un Dieu ,

:5011 ammi , ieurs combats-gît son ascendant; Mais
’discùf’dâ 13351190112 sur lescmoyens de lui. plaire,

”îls d’ià’pute’in sur les ribes et sur les pratiques , sur

les angmes [délai dçctrizje inte’l’l’eurt’l,’0ü de la

doctrine publique. Ici, ce Rome Jgp’onâisv’à la
robe“ jaune , à la tête nue ,prêche l’étefhitedeis

intimes leurs transmigfations sucdessivéà dans
.üiv’efs’ corps ;. etfprèsl de lui le Jimoïste nie leur

exiskenceséparée des Min-Sb 7),et soutientqix’eiles

ne sont qu’un’èfZ/t (les ôrg’anes auxquels elles sont;

liées , et avec qui ellèè périssent, comme “lagon

avec
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“avec l’instrument. Là , le Siamois , aux sourcils
rasés , l’écran Tulipat à la main (18 ), recom-
mande l’aumône , les expiations , les offrandes,

et cependant il croit au destin aveugle et à.
Fimpassible fatalité. Le Ho-Chang chinois sacrifie
aux ames desancêtres, et près de lui le sec-
tateUr de Confùtze’z cherche son horoscope. dans

des fiches jetées au hasard , et dans le moue
renient-des cieux (19 ). Cet enfant, environné
d’un essaim de prêtres à robes et à chapeaux
jaunes, “est le grand Lama; en qui vient de
passer le Dieu que le Tibet adore (2°). Un
rival s’est élevé pour partager ce bienfait avec
lui 5 ’et sur les bords du Baïkal , le Calmoulque
a aussi son Dieu comme l’habitant de La-sa’.
Mais d’accord en be point important 5 que
Dieu ne peut habiter q’u’un Corps d’homme,

tous deux rient de la grossièreté de l’Indien qui

honore la fiente de la vache , tandis qu’eux
Consacrent les excrémens de leur pontife (a: ).v

Et après ces drapeaux , une foule d’autres que
l’œil ne pouvoit dénombrer, s’offrant encore à.

nos regards : «Je ne terminerois point , dit le
Génie, si je te détaillois tous les systèmes divers

de croyance qui partagent encore les nations.-
Ici , les hordes tartares adorent , dans des figures
d’animaux , d’oiseaux et d’insectes, les bons et

les mauvais Génies , qui , sans un Dia; principal,
mais insouciant, régissent l’Univers, et, dans
lear idolâtrie , elles retracent le paganisme de

l
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l’ancien Occident. Tu vois l’habillement bizarre

de leurs Chamans , qui, sous une robe de cuir;
garnie de clochette: , de grelots , d’idoles de fer ,
de griffes d’oiseaux, de peaux de serpens; de
têtes de chouettes, s’agitent dans des convul-g
sions factices , et , par des cris magiques , évo-
quent les morts pour tromper les vivans. La,
les peuples noirs de l’Afrique , dans le culte de
leurs fétiches, offrent les mèmes opinions. Voilà
l’habitantrle Juida qui adore Dieu dans un grand
serpent , dont par malheur les porcs sont avi-
des (22) » Voilà. le Téleute qui se le repré-
sente vêtu de toutes couleurs , ressemblant à
lm soldat russe 5 voilà le Kamchadale qui, trou-1
vant que tout va mal dans ce monde et dans
Son climat, se le figure un vieillard capricieux et
chagrin , fumant sa pipe , et chassant en traîneau
les renards et les martres (:3 ). Enfin voilà cent
nations sauvages qui, n’ayant aucune des idées,
des peuples policés , sur Dieu, ni sur l’ame, ni
sur un monde ultérieur et une autre vie , ne
forment aucun système de culte, et ne jouis-
sent pas moins des dons de la Nature dans’l’irrég

ligion où elle-même les a créés.

MM u “-6
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’CHAPITRE XXI.
Problème des contradictions religieuses.

CEPENDANTVICS divers groupes s’étant placés i;

æt un vaste silence ayant succédé à la rumeur de
la multitude , les législateurs dirent: -« Chefs
“et docteurs des peuples! vous voyez comment
jusqu’ici les nations , avivant isolées, sont suivi
’des routes différentes 5 chacune croit suivre
icelle de la“vérité ; et cependant si la’vérité n’en

ka qu’une,’et, que les opinions soient opposées,

“il est bien évident que quelqu’un seltrouve en
veneur. Or, si tant d’hommesse trompent, qui ose.
fra garantir que lui-même n’est pas abusé? Corne

mencez donc’par être indulgens sur vos dissen-
timens etlvos discordances. Cherchons tous la

-vérité comme si nul ne la possédoit. Jusqu’à ce

“jour , lès opinions qui ont gouverné la terre ,
produites au hasard, propagées dans l’ombre g
admises sans discussion , accréditées par l’amour

de la nouveauté et l’imitation, ont -, en quelque

sorte , usurpé clandestinement leur empire. Il
est temps, si elles sont fondées , de donner à.
leur certitude un caractère de solennité , et de
légitimer leur existence. Rappelons-les donc
aujourd’hui à un examen général et commun ;

que chacun expose sa croyance 5 et ,que tous
devenant le juge de. chacun, cela seul soit

“ I, a a
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reconnu vrai , qui l’est pour tout le genre
humain. »

Alors la parole ayant été déférée par ordre de

position au premier étendard de la gauche: « Il
n’est pas permis de douter, dirent les chefs ,
que notre doctrine ne soit la seule véritable,
la seule infaillible. D’abord, elle est révélée

de. Dieu même... -» Et la nôtre aussi, s’écrièrent tous les autres

étendards ; et il n’est pas permis d’en douter.

» Mais du moins faut-il l’exposer, dirent les
législateurs 5 car l’on ne peut croire ce que l’on

ne conuoît pas.
a; Notre doctrine est prouvée ,reprit le premier

étendard , par a des jîiùs nombreux , par une
multitude de miracle: , par des résurrections
de morts , des torrens mis à sec, des monta-
gnes transportées , etc.

» Et nous aussi, s’écrièrent tous les autres,

nous avons une foule de miracles 5 et ils com-
mencèrent chacun à raconter les choses les plus
incroyables.

» Leurs miracles , dît le premier étendard,
sont des prodiges supposés ou des prestiges de l’a 1

prit malin, qui les a trompés.
i » Ce sont les vôtres , répliquèrent-ils , qui sont

supposés 5 et chacun parlant de soi, dit: il n’y a

que les nôtres de véritables; tous les autres
sont des faussetés. ;)

Et les législateurs dirent : Avez-vous des tég .
moins vivansâ

A...

- --7,Ix-INM
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« Non, répondirent-ils tous : les faits sont l
anciens 5 les témoins sont morts , mais ils ont
écrit. »

Soit , re prirent les législateurs 5 mais s’ils sont

en contradiction , qui les conciliera?
« Justes arbitres ! s’écria un des étendards , la

preuve que nos témoins ont vu la vérité , c’est

qu’ils sont morts pour la témoigner ; et notre
croyance est scellée du sang de martyrs.

» Et la nôtre aussi, dirent les autres étendards ;

nous avons des milliers de martyrs , qui sont
morts dans des tourmens affreux, sans jamais se
démentir. » Et alors les Chrétiens de toutes les

sectes , les Musulmans, les Indiens , les Japo-
nais citèrent des légendes sans lin de COÜfCS-g

seurs , de martyrs , de pénitens, etc.
Et l’un de ces partis ayant nié les martyrs des

autres: « Ehbien l dirent-ils , nous allons mouq
’ s) rir pour prouver que notre croyance est vraie.»1

Et dans l’instant une foule d’hommes. de toute

religion, de toute secte, se présentèrent pour
souffrir des tourmens et la mort. Plusieurs même
commencèrent de se déchirer les bras, de se
frapper la tète et la poitrine , sans. témoigner
de douleur.

Mais les législateurs les arrêtant r Ohommesli
leur dirent-ils , écoutez de sang-froid nos parc-a
les; si vous mouriez pour prouver que deux et
deux font quatre, cela les feroit-il davantage;
être quatre à

la.
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Non,.répondirent-ils tous. ---. i
Et si vous mouriez. pour prouver, qu’il fanu,

cinq, cela les feroit-il être cinq P V
Non, dirent-ils tous encore. -
Eh.bien ! que prouve donc votre persuasion ,2

si elle ne change rien à l’existence des choses P
“Laverité est une, vos- opinions» sont diverses 5A

donc plusieurs de vous se trompent. Si, comme,
il est évident, ils sont parruade’: de l’erreur, que.

prouve la persuasion de l’homme P4
Si l’erreur a ses martyrs , où. est le cachet de.

la vérité P»

Si l’esprit malin opère des miracles ,ïoù, est le?

caractère distinctif de la Divinité?
,. Et d’ailleurs, pourquoi toujours des miracles
înçompletset insufiisans ? Pourquoi, au lieu de-
Cesbouleversemens de la nature , ne pas changer»
plutôt les opinions P Pourquoi tuer les hommes:
ou les effrayer, au lieu de les instruire et de les;
corriger P1. I

O mortels crédules, et pourtant opiniâtres li
nul de nous n’est certain de ce qui s’est passé.

hier, de ce qui se passe aujourd’hui sous ses“
yeux 3 et nous jurons de ce qui s’est passé il y,

a deux mille ans !. z
Hommes faibles , et pourtant orgueilleux l les;

lois de la nature sont immuables et profondes“
nos esprits sont pleins d’illusion et de légèreté 5V

et nous voulons tout déterminer, tout compren-
dre LEnve’rite ,gil est plus facilewà toutle genre;
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humain de se tromper, que de dénaturer un atome;
Eh bien l ditun docteur ,laissons-là les preuves

’de fait , puisqu’elles peuvent être équivoques ;

venons aux preuves du raisonnement, à celles
qui sont inhérentes à la doctrine.

Alors ,un Imâm de la loi de Mahomet, s’avançant

plein de confiance dans l’arène 3 après s’être
tourné vers la Mecque , et avoir proféré avec em-

phase la profession de foi : louange à Dieu, dit-il.
d’une voix grave et imposante l « la lumière brille
à) avec évidence, et la vérité n’a pas besoin d’exa-

» men : s) et montrant le Coran : « Voilà. la lu-g
s) mière et la vérité dans leur propre essence. »
Il n’y apoint de doute en ce livre ; il conduit droit
celui qui marche aveuglément, qui reçoit sans discus-
sion la parole divine descendue sur le Prophète pour
sauver le simple et confondre le savant. Dieu a établi
Mahomet son ministre sur la terre ; il lui a livre’ le
monde pour soumettre par le sabre celui qui refuse dé
croire à sa loi ; les infidèles disputent et neveulent pas
croire; leur endurcissement vient de Dieu ; il a scellé
leur cœur pour les livrer à d’qfreuxnchâtimens.... ( 1r)

A ces mots un violent murmure élevé,de tou-’

tes parts , interrompit l’orateur. e Quel est cet.
homme, s’écrièrent tous les groupes, qui nous

( * ) Ces paroles sont le sens et presque le terne . littéral du.
premier chapitre du Coran ; et en général, le lecteur est prié
d’observer que l’on s’est scrupuleusement attaché dans les [ta-j

bleaux qui vont suivre , à rendre la lettre et liesprit des qui
pions de chaque parti,l

1.4
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outrage ainsi gratuitement P de quel droit pré-é
tend-il nous imposer sa croyance comme un vain:
queur et comme un tyran P Dieu nebnous a-t-il
pas donné comme à lui des yeux , un esprit, 11118le
telligenne? et n’avons-nous pas dmi; d’en user.
également , pour savoir ce guenons devons rejeter
ou croire? S’il a le droit de nous attaquer, n’a-
vons-nous pas celui (le nous défendre? S’il lui a.

.plu de croire sans examen , ne sommes-nous pas
maîtres (la croire avec discernement P.

«En quelle est cette doctrine lumingust qui,
çraînt la lumière P Quel est cet apôtre d’un Dieu

clément, qui ne. prêche que mantra et remuât?-
Quel est ce Dieu de justice qui punit un aveu-.-
,glement que lui-même cause R Si la violence et
la persécution sont les argumens de la vérité,“
la douceur exila, charité sont-elles les indices du

inensonge P a. ’
Alors un homme s’avançant; d’un groupe voisin

vers l’Imâm , lui dit. : « admettons que Mahomet

à) soit l’apôtre de la meilleure doctrine, le pro;-
», phète de la vraie religion ; veuillez, du moins!
» nous dire qui nous devons suivre pour lapin-.-
» tiquer : sera-ce son gendre Ali, ou ses vicaireç
a: Omar et Aboubekre (24)? »

A peine eut-il prononcé ces noms, qu’au sein,
même des Musulmans éclata un schisme terrible:
les partisans d’Omar et d’AL’i se traitant; mutuel-
lement d’he’re’tiques , d’impies, de sacriièges , s’acca-

hièrentde maléldiçtions. La querelle même devin;

A-.*.Jo- w--
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si violente, qu’il fallut que des groupes voisins
.s’interposassenl: pour les empêcher d’en venir

aux mains.
Enfin le calme s’étant un peu rétabli, les légis-

lateurs dirent aux Imâms: «Voyez quelles consé-
quences résultent de vos principes ! Si les’ hom-

hmes les mettoient en pratique ,vous-mêmes d’op-
position en opposition, vous vous détruiriez jus-
ques au dernier; et la première loi de Dieu, n’est-
clle pas que l’homme vive 3 » Puis s’adressanttaux

autres groupes :x « sans doute, dirent- ils, cet esprit
d’intolérance et d’exclusion choque toute idée

de justice, renverse toute base de morale et de
société 3 cependant, avant de rejeter entière-
ment ce code de doctrine, ne conviendroit-il
pas d’entendre quelques uns de ses dogmes , afin
de ne pas prononcer sur les formes , sans avoir
pris connaissance du fond? »

Et les groupes y ayant consenti, l’Imâm com;
mença d’exposer comment Dieu ,après avoir envoyé

24,0ch prophète: aux nations qui s’égaroient dans
l’idulàtrie , en avoit enfin enrayé un dernier , le sceau

et la pcl’fc’Clîon de tous, fila/ramez , sur qui soit le

p salut de paix : comment, afin que les infidèles n’al-

térassent plus la parole divine, la suprême cl!-
mence avoit elle-même rrace’ les feuillets du Coran ; et
détaillant les dogmes de l’islamisme , l’Imâm ex-

pliqua comment, à titre de parole de Dieu , le Coran
e’loitincrëë, Ie’temel, ainsi que la source dontil

émanoit; comment il avoit été envqyd feuillet par
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feuillet en 24,000 apparitions nocturnes de I’Àngè
Gabriel ; comment l’Ange s’annonçait par un petit

cliquetis qui saisissoit le Prophète d’une sueur froide;

’ comment, dans la vision d’une nuit, il avoit par-
couru quatre-vingr-dix cieux , monté sur l’animal
Boraq , moitie“ cheval , moitie femme ; comment, doué

du don des miracles , il marchoit au soleil sans
ombre, jüisoit reverdir d’un seul mot les arbres , remplis-

soit d’eau les puits , les citernes, et avoit fendu en dam

le disque de la lune; comment , chargé des ordres du
Ciel, Mahomet avoit propagé, le sabre à la main ,1

“ la religion la plus digne de Dieu par sa sublimitl , et.
la plus propre aux hommes par la simplicité de
ses pratiques , puisqu’elle ne consistoit qu’en;
huit ou dix points : professer l’unite’ de Dieu ; recon-

naitre Mahomet pour son seul prophète; prier cinq fois.
par jour ; jeûner un mais par an ; aller à la Mecque
[une ne dans sa vie; donner la dîme de ses biens ,- ne-
point boire de vin , ne point manger de porc , et faire la
guerre aux infidèles ( 35) ; qu’à. ce moyen, tout
Musulman , devenant lui-même apôtre et martyr,,
jouissoit dès ce monde d’une foule de biens; et
qu’à sa mort, son aine pese’e dans la balance des

tenures , et absoute par les deux Anges noirs, tra-
versoit par-dessus l’enfer le pont e’troit comme un

cheveu et tranchant comme un sabre, et qu’enfin elle»

étoit reçue dans un lieu de délices , arrosé de fieu.

ves de lait et de miel, embaumé de tous les par.
fums indiens et arabes, et où des vierges toujOurs. (
chastes , les célestes Houris , combloient de faveurs.
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toujours renaissantes les élus toujours rajeunis..
A ces mots, un rire involontaire se traça sur,

tous les visages ,4 et les divers groupes raisonnant
sur ces articles de croyance , dirent unanimement z.
comment se peut-il que des hommes raisonnables
admettent de telles rêveries? Ne diroit-on pas.
entendre un chapitre des Mille et une Nuits i

Et un SamoyèJe s’avançant dans l’arène : (K Le pa-.

radis. de Mahomet, dit-il, me paraît (ort bon g
mais un des moyens de le gagner m’en-marrasse;
car s’il ne faut ni boire ni mangerait” dune soleils ,

ainsi qu’il Pardonne, comment pratiquer un tel.
jeûne dans notre pays, où le soleil reste sur 1710-.
rizon six mais entiers sans se coucher B.

Cela. est impossible , dirent les docteurs MusuI-.
mans pour soutenir, l’honneur du Prophète; mais
cent peuples ayant attesté le fait , l’infaillibilité

de Mohomet ne laissa pas que de recevoir une

atteinte.., .Il est singulier, dit un Européen , que Dieu
ait sans cesse. révélé tout ce qui se passoit dans

le ciel, sans jamais nous instruire de ce qui se.
passe sur la terre!’ ’

Pour moi ,dit un Américain ,je trouve une grande
diiiiculté au pèlerinage. Car supposons ab ans par
génération, etcent millions de mâles sur le globe“

chacun étant obligé d’aller à la Mecque une fuis

dans sa vie, ce sera par an quatre millions d’hom-,

mes en route; on ne pourra pas revenir dans la,
même année 5 le nombre devient double , c’est-à-.

dire, de huit millions stoù trouver les vivres ,I la.
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place , l’eau, les vaisseaux pour cette procession
universelle? Il faudroit bien là des miracles l

La preuve , dit un Théologien catholique , que
la religion de Mahomet n’est pas révélée, c’est

que la plupart des idées qui en font la base exis-
toient long-temps avant elle , et qu’elle n’est
qu’un mélange confus des vérités altérées de notre

sainte religion et de celle des Juifs , qu’un homme.
ambitieux a fait servir à ses projets de domination ,
et à ses vues mondaines. Parcourez son livre 3
vous n’y verrez que des histoires de la bible et de
l’évangile, travesties en contes absurdes, et du
reste un tissu de déclamations contradictoires et
vagues , et de préceptes ridicules ou dangereux. i
Analysez l’esprit de ces préceptes et la conduite
de l’apôtre; vous n’y verrez qu’un caractère rusé’

et audacieux, qui, pour arriver à son but, remue ,
assez habilement , il est vrai , les passions du peu-
ple qu’il veut gouverner. Il parle à des hommes
simples et crédules ; il leur suppose des prodiges;
ils sont ignorans etjaloux; il flatte leur vanité en
méprisant la science; ils sont pauvres et avides;
il excite leur cupidité par l’espoir du pillage; il
n’a rien à donner d’abord sur terre 5 il se crée

des trésors dans les cieux; il fait désirer la mort
comme un bien suprême 5 il menace les lâches de
l’enfer; il prometile paradis aux braves ; il affer-
mit les foibles par l’opinion de la fatalité 5 en un
mot , il produit le dévouement dont il a besoin ,
par tous les attraits des sens, par les mobiles de
toutes les passions,
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Quel caractère différent dans notre doctrine!
et combien son empire établi sur. la contradiction
de tous les penchans , sur la ruine de toutes les
passions , ne prouve-t-il pas son origine céleste?
Combien sa morale douce , compatissante , et ses
affections toutes spirituelles, n’attestent-elles pas
son émanation de la Divinité à. Il est vrai que plu-
sieurs de ses dogmes s’élèvent au-dessus de l’en-

tendement, et imposent à la raison un respec-J
tueux silence; mais par-là même sa révélation
n’est que mieux constatée, puisque jamais les
hommes n’eussent imaginé de si grands mystères.

Et tenant d’une main la Bible, et de l’autre les
quatre Évangile: , le docteur commença de racon-
ter que, dans l’origine , Dieu (après avoir passé
une éternité sans rien faire) prit enlinle dessein,

i sans motif connu , de produire le monde de rien;
qu’ayant créé l’Univers entier en six jours , il se

trouva fatigué le septième; qu’ayant placéiun
premier couple d’humains dans un lieu de délices,

pour les y rendre parfaitement heureux, il leur
défendit néanmoins de goûter d’un fruit qu’il

leur laissa sous la main; que ces premiers paë-
rens ayant cédé à la tentation, toute leur race
(qui n’était pas née) avoit été condamnée à.

porter la peine d’une faute qu’elle n’avoir: pas

commise 5 qu’après avoir laissé le genre hu-

main se damner pcndant quatre ou cinq mille
ans , ce Dieu de miséricorde avoit ordonné
à un fils bien aimé , qu’il avoit engendré
sans mère, et qui étoit aussi âgé que lui, d’aller
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se faire mettre à mort sur terre 5 et cela , afin:
(le sauver les hommes , dont cependant dea-
puis ce temps-là le très-grand nombre centia-
nuoit de se perdre; que pour remédier à ce
nouvel inconvénient , ce Dieu , né d’une femme
restée vierge, après être mort et ressuscité , re-
naissoit encore chaque jour , et sous la forme d’un
peu de levain , se multiplioit parmilliers à la voix
du dernier des hommes; et” (le-là passant à la
doctrine des sacremens, il alloit traiter à fend
de la puissance de lier et de delier, des moyens de
purger tout crime avec de l’eau et quelques pa-
roles , quand , ayant proféré les mots indulgence,

pouvoir du pape , grace suffi-ante ou effume, il fut
interrompu par mille cris. C’est un abus horrible,
dirent les Luthériens, de prétendre, pour de l’ar-
gent ,remettre les péchés; c’est une chose contraire p

au texte de Vl’Evangile , dirent les Calvinistes ,
de supposer une présence véritable .’ Le pape n’a

pas le droit de rien décider par lui-même ,
dirent les Jansénistes; et trente sectes à la fois
s’accusant mutuellement d’hérésie et d’erreur;

il ne fut plus possible de s’entendre.
Âprès quelque temps, le silence s’étant rétabli,

les Musulmans dirent aux législateurs : Lorsque
vous avez repoussé notre doctrine , comme pro-
posant des choses incroyables , pourrez - vous
admettre celle des Chrétiens P n’est-elle pas en-

core plus contraire au sens naturel et à la jus-
tice P Dieu immatériel, infini, se faire homme .’
avoir un fils aussi âgé que lui l ce Dieu-homme
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devenir du pain que l’on mange et que l’ondigère l.

avons-nous rien de semblable à cela P Les Chré-
tiens ont-ils le droit exclusif d’exiger une foi
aveugle P et leur accorderez-vous des privilèges de
croyance , a notre détriment ? -

Et des hommes sauvages s’étant avancés: quoi la

dirent-ils , parce qu’un homme et une femme, il
y a. six mille ans , ont mangé une pomme, tôutle

genre humain se trouve damné P Et vous dites
Dieu juste ! Quel tyran jamais rendit les enfans
responsables des fautes de leurs pères l Quel
homme peut répondre des actions d’autrui? N’est-

ce pas renverser toute idée de justice et de raison ?
Et où sont , dirent d’autres , les témoins, les

preuves de tous ces prétendus faits allégués P
Peut-on les recevoir ainsi, sans aucun examen
de preuves P Pour la moindre action en justice il
faut deux témoins 5 et l’on nous fera croire tout

ceci sur des traditions , des ouLdiresi?
Alors , un Rabin prenant la parole : s Quant

aux faits , dit-il, nous en sommes garans pour
le fond : à l’égard de la forme et de l’emploi
que l’on en fait ,le cas est différent, et les Chré-

tiens se condamnent ici par leurs propres argu-
mens; car ils ne peuvent nier que nous ne soyons
la source originelle dont ils dérivent, le tronc
primitif sur lequel ils se sont entés; et de-là , un.

raisonnement péremptoire :’ ou notre loi est de
Dieu, et alors la leur est une hérésie ,1 puis-V
qu’elle en diffère :, ou notre loi n’est pas
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de Dieu; et la leur tombe en même temps. s)
Il faut distinguer, répondit le Chrétien : votre

loi est de Dieu , comme figure”: et prêpamiv’e , mais’

non pas comme finale et absolza; vous n’êtes que
le simulacre dont nous sommes la réalité.

Nous savons , repartit le Rabin, que telles sont’
vos prétentions; mais elles sont absolument gra-
tuites et fausses. Votre système porte tout entier
sur des bases de sens mystiques (26), d’intelpre’tsllionî’v

visionnaires et allégoriques ,- et ce système , violen-

tant la lettre de nos livres, substitue sans cesse
au sens vrai les idées les plus chimériques ,Iet y
trouve tout ce qui lui plaît , comme une imagi--
nation vagabonde trouve des figures dans les
nuages. Ainsi, vous avez fait un Messie spirituel ,
de ce qui, dans l’esprit de nos prophètes , n’étoit

qu’un roi politique. Vous avez fait une rédemption
du genre humain , de ce qui n’étoit que le réta-

blissement de notre nation. Vous avez établi une
prétendue conception “virginale sur une phrase prise

à contre-sens. Ainsi, supposez-vous à votre gré

tout ce qui vous convient 3 vous voyez dans nos
livres mêmes votre T rinite’ , quoiqu’il ne soitpas

dit le mot le plus indirect, et que ce soit une
idée des nations profanes , admise avec une foule.
d’autres opinions de tout culte et de toute secte 5
dont se composa votre système dans le chaos et
l’anafchie des trois premiers siècles.

A ces mots, transportés de fureur , et criant au
sacrilège , au blasphème , les docteurs chrétiens vo ua

lurent:
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lurent s’élancer sur le Juif. Et des moines ,
bigarrés de noir et de blanc , s’étant avancés avec

un drapeau où étoient peints des tenailles , un
gril , un bûcher , et ces mots : justice, charité *
et miséricorde (*)I: il faut , dirent- ils, faire
un acre de foi de ces impie“: , et les brûler pour la
gloire de Dieu. Et déjà ils traçoient le plan d’un

bûcher, quand les Musulmans leur dirent d’un
ton ironique : Voilà donc cette religion de paix,
cette morale humble et bienfaisante gue vous nous
avez vantée PVOÎIà cette charité angélique quine

combat l’incrédulité que parla douceur, et n’oppose

aux injure: que la patience P Hypocrites! c’est ainsi
que vous trompez les nations; c’est ainsi que
vous avez propagé vos funestes erreurs ! Avez-
vous été faibles , vous avez prêché la liberté ,1

la. tolérance , la paix ; êtes-vous devenus forts ,
vous avez pratiqué la persécution, la ÏÏOIÉ’ÎICE...“ I

Et ils alloient commence-r l’histoire des guerres
. et des meurtres’du christianisme, quand les légis-

Iateurs réclamant le silence, suspendirent ce
mouvement de a): de.

« .Ce n’est pas nous, répondirent les moines
à) bigarrés , d’un ton de voix toujours humble
» et doux, ce n’est pas nous que nous voulons
s venger ;’ c’est la cause de Dieu, c’est sa. gloire

a; que nous défendons.»

M(Î) Tc] est réellement le drapeau de l’inquisition des Jacobins;

espagnols.

K
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Et de quel riroit , repartirent les Imam , vous

constituai-vous Je: repre’sentans plus que nous i Avez--
vous des privilc’ger que nous n’qyons pas f Etes-
vous (Parures hommes que nous .’ i

Defendre Dieu , dit un autre groupe , prétendre
le venger , n’est-ce pas insulter sa sagesse, sa
puissance P Ne sait-il pas mieux que les hommes
Ce qui convient à sa dignité P ,

---- Oui 5 mais ses voies sont cachées , reprirent

les moines.
V « Et il vous restera toujours à prouver ,
» repartirent les rabins , que vous avez le privi-
» lège exclusif de les comprendre. » Et alors,
fiers de trouver des soutiens de leur cause, les
Juifs crurent que les livres de Moïse alloient
triompher , lorsque le Aîobed (*) des Parus ,
ayant demandé la parole , dit aux législateurs :

t Nous avons entendu le récit des Juifs et des
Chrétiens sur l’origine du monde; et quoi-
qu’altéré ,’nous y avons reconnu des faits que

nous admettons 5 mais nous réclamons contre
l’attribution qu’ils en font au législateur des
Hébreux. Ce. n’est point lui qui a fait connoître

aux hommes ces dogmes sublimes, ces célestes
événemens; ce n’est point à lui que Dieu les a
révélés , mais à notre saint prophète Zoroastre ;

et les preuves en sont manifestes par les livres
mêmes que l’on vous allègue : parcourez-y avec

C) Grand-Prêtre; -
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attentionile détail des lois , des rites , des pré-
ceptes établis par (Moïse ; vous ne trouverez en
aucun article une indication même tacite de ce
qui fait aujourd’hui la base de la théologie des ’

Juif: et des Chrétiens. En aucun lieu vous ne
verrez de trace , ni de l’immortalité de l’arme, ni
d’une vie ultérieure, ni de l’enfer et du paradis , ni

de la rebelle de l’Ange principal , auteur des maux

du genre humain , etc.
Moïse n’a point connu ces idées 5 et. la raison

en est péremptoire , puisque ce ne fut que
quatre siècles après lui que Zoroastre les évan-
gélisa dans l’Asie (27).... Aussi , ajouta le Mâéed

en s’adressant aux rabins, n’est-ce que depuis
cette époque, c’est-à-dire , après le siècle (le vos

premiers rois , que ces idées paroissent dans vos
écrivains; et elles ne s’y montrent que par degrés,

et d’abord furtivement , selon les relations poli-
tiques que vos pères eurent avee nos aïeux. Ce
fut sur-tout lorsque, vaincus et dispersés par:
les rois de Ninive et de Babylone , vos pères
furent transportés sur les bords du Tigre et de
l’Euphrate , qu’élevés pendant trois générations

successives dans notre pays, ils s’imprégnèrent de
mœurs etd’opinionsjusqu’alorsrepoussées comme

contraires à leur loi. Alors que notre roi Gyms
les eut délivrés de l’esclavage, leur cœur se rap-

pr0cha de nous par la reconnaissance; ils de-
vinrent. nns disciples, nos imitateurs; et ils“
introduisirent nos dogmes dans la refonte qu’ils1

K a
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firent de leurs livres (28); car votre Genèse, en
partiCulier , ne fut jamais l’ouvrage de Moïse ,
mais une compilation rédigée au retour de la.
captivité de Babylone , où l’on a inséré les api-

nions Chaldéennes sur l’origine du monde.
Et d’abord les purs sectateurs de là loi , oppo-

sant aux émigrés la lettre du texte, le silence
absolu du prophète , voulurent repousser les inno-
vations 5 mais notre doctrine prévalut ç et modifiée

selon votre génie et; les idées qui vous étoient

propres , elle causa une nouvelle secte. Vous
attendiez un roi restaurateur de votre puissance ;
nous annoncions un Dieu réparateur et sauveur.
De la combinaison de ces idées, vos Esse’nîens

firent la base du christianisme ; et quoi qu’en
supposent vos prétentions, Juifs, Chrétiens ,
Musulmans , nous n’êtes , dans votre système des

êtres spirituels, que des enfùns e’gare’s de Zoroastre.

Etle Mâbed,passant de suite au développement
de sa religion , et s’appuyant du Sud-der et du
Zandeavesra , raconta , dans le même ordre que la
Genèse , la création du monde en six galium (29) ,
la formation d’un premier homme et d’une pre-

mière femme dans un lieu céleste , sous le règne du

bien; l’introducsion du mal dans le monde par la
grande couleuvre , emblème d’Arî/zmanesi; la. révolte

et les combats de ce génie du mal et des ténèbres,

contre Ormuzd, dieu du bien et de la lumière ; la
division des anges en blancs et en noirs, en bons et
en médians,- leur ordre hiérarchique en chérubins,
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séraphins , trônes , dominations , etc.; la fin. du monde

au bout de six mille ans s la venue de l’agneau répa-

rateur de la nature,- le monde nouveau 5 la vitfizture
dans des lieux de délices on de peines 5 le passage
des aines sur le pont de l’abyme; les cérémonies des

mystères de Mithra; le pain azyme qu’y mangent
les initiés 5 le baplème des cri/in: nouveaux- nés;
les onctions des morts , et les confessions de leuis
péchés. (3o) ; en un mot , il exposa tant de choses
analogues aux trois religions précédentes , qu’il

sembloit que ce fût un commentaire ou une
continuation du Coran et de l’Apocalypse. ,

Mais les docteurs’Juifs ,Chrétiens , Musulmans,“

se récriant sur cet exposé , et traitant les Panse;
d’idolâtres et d’adorateur: du feu , les taxèrent de

mensonges , de supposition , d’altérations de faits;
et il s’éleva une violente dispute sur les dates des,
événemens, sur leur succession et sur leur série ,

sur la source première des opinions , sur leur
transmission de peuple à peuple , sur l’authenticité
des livres qui les établissent; sur l’époque deleur

composition , le caractère de leurs rédacteurs , la.
valeur de’leurs témoignages 5 et les divers partis
se démontrantréci proquement des contradictions,
des invraisemblances, des apocryphitës , s’accu-
sèrent mutuellement d’avoir établi leur croyance

sur des bruits populaires , sur des traditions va-
gues, sur des fables absurdes , inventées sans dis-
cernement, admises sans critique pardes écrivains
inconnus , ignorans ou partiaux , à. des époques,

incertaines ou faussesg K4 3
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D’autre part, un grand murmure s’excita sous

les drapeaux des sectes Iniiznnes ,- et les Brame:
protestant contre les prétentions des Juifs et des
Parses, dirent : Quels sont ces peuples nouveaux
et presqu’inconnus qui s’établissent ainsi, de leur

droit privé , les auteurs des nations, et les dépo-
sitaires de leurs archives P A entendre leurs cal-
culs de cinq et six mille ans , il sembleroit que
le monde ne fût né que d’hier , tandis que nos
’monumens constatent une durée de plusieurs
milliers de siècles. Et de quel droit leurs livres
seroient-ils préférés mix nôtres P Les Veda: , les

Chastrrs (*), les Pourans sont-ils donc inférieurs
aux Bibles , au Zend-avant: , au Sud-du (31) 3 Le
témoignage de nos pères et de nos Dieux ne
vaudra-t-il pas celui des Dieux et des pères des
Occidentaux P Ah l s’il nous étoit permis d’en

révéler les mystères à (les hommes profanes l si

un voile sacré ne devoit pas couvrir notre doc-
trine à tous les regards

Et les Brames s’étant tus à ces mots : comment

admettre votre doctrine , leur dirent les législa-
teurs , si vous ne la manifestez pas? Et comment
ses premiers auteurs l’ont-ils propagée , alors
qu’étant seul àlaposséder,leurpropre peuple leur
étoit profane P le Ciel la révéla-t-il pourla taire P

Mais les Brames persistant à ne pas s’expliquer:

nous pouvons leur laisser les honneurs du secret,
p.4

(U Faites sentir 1’: connue dans cham.
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dit un homme d’Europe. Désormais leur doctrine
est à découvert : nous possédons leurs livres, et: »

je puis vous en résumer la substance.
En effet , analysant les quatre Vedes , les dix-q

huit pourans , et les cinq ou six chams, il exposa
comment un Etre immatériel , infini , éternel et
rond , après avoir passé un temps sans bornes à se
contempler, voulant enfin se manifester , sépara les

jlzculle’s mâle etjemelle “qui étoient en lui, et opéra

un acte de génération , dont le lingam est resté
l’emblème 5 comment; de ce premier acte naqui-g
reni: trois puissances divines, appelées Emma, Bic/zen
ou ViclIenou , et Chib ou Cliiven (3 a) chargées ,’
la première de cre’er , la seconde de conserver, la
troisième de détruire ou de changer les fonnes de
l’univers 5 et détaillant l’histoire de leurs ope-l

rations et de leurs aventures , il expliqua com-,
ment Brama , fier d’avoir créé le monde et les huit
Bobouns (ou sphères) de probations , s’étant pré-
férera son égal Chib , ce mouvement d’orgueil.

causa entre eux un combat qui fracassa les glanes
ou orbites célestes , comme un panier d’œufs ; com-1

ment Brama , vaincu dans ce combat, fut réduit
à servir de piédestal à Chib, métamorphosé en

lingam ; comment Vichenou , Dieu médiateur, a;
pris , à des époques diverses , neuf formes ani-
males et mortelles pour conserver le monde 3 com-
ment d’abord sous celle de poisson , il sauva du
déluge universel une famille qui repeupla la terre;
comment ensuite , sous la. forme d’une tortue (33),

, U K a. .
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il tira de Ia mer de lait la montagne Mandregnîrî
(le pôle ) 5’ puis , sous celle du sanglier, déchira.

le ventre du géant Erenniachesun qui submergeoit
la terre dans l’abyme du Djôle , dom; il la retira
sur ses défenses; comment incarné sous la forme
de Berger noir , et sous le nom de’Chris-en , il
rie’livra le monde du venimeux serpent Calengam,
et parvint , après en avoir été mordu au pied ,, à
lui écraser la tête.

Puis passant à l’histoire des Géniés secondaires,

il raconta comment l’Eternel , pour faire éclater sa
gloire , avait créé divers ordres d’Anges , chargés;

de chanter ses louanges et de diriger l’univers;
comment une partie de ces Anges se révolta sous
la conduite d’un chef ambitieux , qui voulut usur-

per le pouvoir de Dieu , et tout gouverner 5
comment Dieu les précipita dans le monde de-
ténèbres, pour y subir le châtiment de leur.

’malfaisance ,- comment, ensuite touché de com-s
«passion, il consentit à les en retirer , et à les
rappeler en grace , après avoir subi de longues
épreuves; comment, à cet effet, ayant créé
quinze orbite: ou ragions de planètes , et des corps
pour les habiter , ilsoumit ces Anges rebelles à
y subir quatre-vingt-upt transmigrations : il expliqua
comment les antes ainsi purifiées retournoient à la
source première , à l’océan de vie et d’animation dont

elles étoient émanées 5 comment tous les êtres

vivans contenant une portion de cette ame uni-
xemlle , ilètoit très-coupable de les en priver.
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Enfin, il alloit développer les rites et les cérémonies ,

lorsqu’ayant parlé des (minuties et des libations de

lait et de beurre à des dieux de cuivre et de bois , et
des purijîcarions par la fiente et l’urine de vache , il
s’éleva de toutes parts des murmures mêlés d’5-

clats de rire ,qui interrompirent l’orateur.
Et chaque groupe raisonnant sur cette reli-

gion : « Ce sont des idolâtres , dirent les Musul-
mans; il faut les exterminer... Ce sont des cer-
veaux dérangés , dirent les sectateurs de Confiltge’e ,

qu’il faut tâcher de guérir. Les plaisans dieux,

disoient quelques autres, que ces marmouzets
graisseux et enfumés , qu’on lave comme des
enfans mal-propres , et dont il faut chasser
les mouches friandes de miel , qui viennent les
salir d’ordures l » I A

Et un Brame indigné , prenant la parole : Ce
sont des mystères profonds, s’écria-t-il , des
emblèmes de vérités que vous n’êtes pas dignes

d’entendre.

Bagad droit , répondit un Lama du Tibet, en
êtes-vous plus dignes que nous? Est-ce parce que
vous vous prétende: issus de la tête de Emma , et,
que vous rejetez à de moins nobles parties le reste-
des humains P Mais pour soutenir l’orgueil de vos
distinctions d’origine et de une: , prouvebnous:
d’abord que vous êtes d’autres hommes que nous ;I

prouvez-nous ensuite , comme faits historiques,
les allégories que vous nous racontez 5 prouvez-
nous même que vous êtes les auteurs de toute. .
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cette doctrine ; car nous , s’il le faut, nous prouï

’ verons que vous n’en êtes qne les plagiaires et
les corrupteurs; que vous n’êtes que les imitateurs
de l’ancien paganisme des Occidentaux , auquel
vous avez , par un mélange bizarre , allié la
doctrine toute spirituelle de notre Dieu (34);
cette doctrine dégagée des sens , entièrement
ignorée de la terre avant que Beddou l’eût ensei-

gnée aux nations. .
Et une foule de groupes ayant demandé quelle

étoit cette doctrine , et quel étoit ce Dieu , dont.

la plupart n’avoient jamais oui le nom , le
Lama reprit la parole , et dit :

« Qu’au commencement , un Dieu unique , existant

par lui-même, après avoir passé une éternité ,
absorbé dans la contemplation de son être , voulut
manifester ses perfections hors de lui- même , et
créa la matière du monde; que les quatre e’le’mens

étant produits , mais encore confus , il soufla sur
les eaux , qui s’enilèrerit comme une bulle immense

de la forme d’un œuf, laquelle en se développant
devint la voûte et l’or/2e du Ciel qui enceint le monde

(35); qu’ayant fait la; terre et les corps des êtres ,
ce Dieu , essence du mouvement, leur départit , pour
les animer , une portion de son être; qu’à ce titre,
l’ame de tout ce qui respire étant une fraction de
l’ame universelle , aucune ne pe’rit , mais que seule-

ment elles changent de moule et de nm , en pas-
sant successivement en des corps divers ; que de
toutes les formes , celle qui plaît le plus à l’Ezre
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divin , est celle de l’homme, comme approchant le

plus de ses perfections ; que quand un homme ,
par un dégagement absolu de ses sens , s’absorbe
dans la contemplation de lui-même , il parvient à y
découvrir la divinité , et il la devient en effet; que

de toutes Les incarnations de cette espèce , que
:Dieu a déjà revêtues , la plus grande et la plus
solennelle fut celle dans laquelle il parut il y a
trois mille ans dans le Kachemire , sous le nom de
’Fôt ou Beddou , pour enseigner la doctrine de
l’anéantissement , du renoncement à soi-mème. Et
traçant l’histoire de Fat , il dit qu’il e’toit ne du

une droit d’une vierge de sang royal , qui n’avait pas

cessé d’être vierge en devenant mère,- que le Roi du

pays , inquiet de sa naissance , voulut le faire périr,
et qu’il fit massacrer tous les mâles ne: à son époque ,-

que , sauvé par des Pàtres , BedJau en mena la
vie dans le désert jusqu’à Page de trente ans , où il
commença sa mission d’éclairer les hommes , et de
les délivrer des démons ; qu’ilüt une foule de miracles

les plus étonnans 3 qu’il vécut dans le jeûne et dans

les pénitences les plus rudes , et qu’il laissa en
mourant un livre à ses disciples , où étoit contenue

sa doctrine; et le Lama commença de lire
« Celui qui abandonne son père et sa. mère

pour me suivre, dite Fôt , devient un parfait
Samane’en ( un homme céleste).

» Celui qui pratique mes préceptes jusqu’au
quatrième degré de perfection, acquiert la faculté

de voler en l’air, de faire mouvoir le ciel et la
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terre, de prolonger ou de diminuer la vie (de
ressusciter).

w Le Samanéen rejette les richesses ,’n’use que

du. plus étroit nécessaire 5 il mortifie son corps 5
ses passions sont muettes; il ne dé sire rien; il
ne s’attache a rien; il médite sans cesse ma doc-
trine; il souffre patiemment les injures; il n’a
point; de haine contre son prochain. n

v Le ciel et Iaterrepe’riront , dit Fât : méprisez

donc votre corps composé des quatre élémens
périssables, et ne songez qu’à votre ame immortelle.

w N’écoutez pas la chair : les passi ons produisent

la crainte et le chagrin; étouffez les passions ,
tous détruirez la crainte et le chagrin.

w ’Celui qui meurt sans avoir embrassé ma re-j

ligion , dit For, revient parmi les hommes juss
qu’à ce qu’il la pratique.»

Le Lama alloit continuer, lorsque les Chré-
tiene , rompant le silence, s’écrièrent que c’était

leur propre religion que l’on altéroit ; que Fât
inhiboit que Jesuslui-même defgure’ , et que les
Lamas n’ëtoient que des Nestoriens et des Mani-
chécus déguisés et abâtardis.

(36). Mais le Lama , soutenu de tous les Cha-
mans , Bonze: , Connis, Talapoins de Siam , de
Ceylan , du Japon ,de la Chine , prouva aux Chré-
tiens , par leurs auteurs mêmes , que la doctrine
des élima/zéens étoit répandue dans tout l’Orient

plus de mille ans avant le christianisme ;
que leur nom étoit icite dès avant l’époque
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d’AIexandre , et que Boutta ouBeddou étoit men-
tionné antérieurement à Jeux. En remorquant
Contre eux leur prétention : prouvez-nous main-
tenant. , leur alibi! , que vous-mêmes n’êtes pas
des Sumane’ens dëge’ne’re’s; que l’homme dont vous

faites l’auteurlde votre secte , n’est pas F6: lui-même

altéré. Démontrebnous son existence , par des
monumens historiques à l’époque que vous nous

. citez (37); car, pour nous, fondés sur l’ab-’
sence de tout témoignage authentique , nous
vous la nions formellement; et nous soutenons
que vos évangiles mêmes ne sont que les livres
des Milhriaques de Perse, et des Enghien: de
gyrie, qui n’étoient eux-mêmes que. des Sam-1

m’en: réformés (38). -
A ces mots, les Chre’tùn: jetant de grands

cris , une nouvelle dispute plus violente alloit
s’élever lorsqu’un groupe de Chamans Chinois ,

et de Talapoins de Jiam , s’avançant en Scène ,
dit qu’ils alloient mettre d’accord tout le monde.
Et l’un d’eux prenant la. parole : Il est temps,
dit-il; que nous terminions toutes. ces contes-
tations frivoles en levant pour vous le voile de
la doctrine intérieure que F6: lui-même, au lit de
la mon , a révélé à ses disciples (39).

« Toutes ces opinions théologiques , zut-il
dit , ne sont que des chimères 5 tous ces récits
de la nature des Dieux , de leurs actions, de
leur vie , ne sont que des allégories , des em-
blèmes mythologiques, sous lesquels sont enve-

.J
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lappées des idées ingénieuses de morale , et
la connaissance des opérations de la Nature dans
le jeu des élémens et la marche des astres.

a» La vérité est que tout se réduit au ne’ant ;

que tout est illusion , apparence , songe ; que la.
métempsycose morale n’est quele sens figuré de

la métempsycose physique, de ce mouvement suc-
cessif par lequel les élémens d’un même corps

qui ne périssent point, passent , quand il se
dissout, dans d’autres milieux , et forment d’au-
tres combinaisons. L’ame n’est que le principe
viral qui résulte des propriétés de la matière, et
du jeu des élémens dans les corps où ils créent
un mauvement spontanée. Supposer que ce produit
du jeu des organes , né avec eux, développé

avec eux, endormi avec eux, subsiste quand
ils ne sont plus , c’est un roman peut-être
agréable , mais réellement chimérique, de l’ima-

gination abusée. Dieu lui-même n’est autre
chose que le principe moteur , que la fane oculte
re’pandue dans *Ies êtres, que la somme de leur:
lois et de leurs proprie’te’s , que le principe animant ,

en un mot, l’aine de l’Univers; laquelle , à rai-
son de l’infinie variété de ses rapports et de ses
opérations , considérée tantôt comme simple, et

tantôt comme multiple , tantôt comme active , et
tantôt comme passive, a toujours présenté à
l’esprit humain une énigme insoluble. Tout ce
qu’il peut y comprendre de plus clair, c’est
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que la matière ne périt point 5 qu’elle possède I

essentiellement des propriétés par lesquelles
le monde est régi , comme un être vivant et orga-
nisé ; que la Aconnoissance de ces Iais , palimp-
port à l’homme , est ce qui constitue la sagesse;
que, la vertu et le mérite résident dans leur obser.
vation ,- et le mal , le pe’che’ , le vice, dans leur igue-r

rance et leur infraction; que le bonheur et le mal-
heur en sont le résultat, par la même ne’cessite’

qui fait que les choses pesantes descendent, que
les légères s’élèvent ; et par une fatalité de causes

et d’effets dont la chaîne remonte depuis le
dernier atôme, jusqu’aui astres les plus élé-
vés (1.0). 9’

v A ces mots, une foule de Théologiens de toute
secte s’écria. que cette doctrine étoit un pur ma-

Ie’rialisme; que ceux qui la professoient étoient
des impies, des athées , ennemis de Dieu et des
hommes , qu’il falloit. exterminer. - « Eh bien !
répondirent les Chamans , supposons que nous
soyons en erreur, cela peut-être ; car le premier
attribut de l’esprit humain, est d’être sujet à l’illu-

sion ; mais de quel droit ôterez-vous à des hom-
mes comme vous , la vie que le Ciel leur a. donnée P
Si ce Ciel nous tient pour caupables, nous a en hof-
reur , paniquoinous distribue-Fil les mêmes
biens qu’à Vous P Et s’il nous tràite avec tolé-

rance , quel droit avez-vous d’être moins indul-
gens ? Hommes pieux , qui parlez de Dieu au“;
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tant de certitude et de confiance , veuillez nous
dire ce qu’il est; faitesmous comprendre ce que
sont ces êtres abstraits et métaphysiques que vous
appelez Dieu et ante , substances sans matières ,
existence sans corps , vies sans organes ni sensations.
Si vous connaissez ces êtres par vos sp1: ou leur
raflez-ion ,rendezmous-lest de même perceptibles ;
que si vous n’en parlez que sur u’moignage et par

tradition, montrez-nous un récit uniforme, et
donnez à notre croyance des base: identiques et
(ixes. »

Alors il s’éleva entre les Théplogiens une
grande controverse sur Dieu et sur sa nature,- sur sa
manière d’agir et de se manifester ,- sur la nature
de l’urne et son union avec le corps ,- sur son exis-
tence avant les organes , ou seulement depuis leur

formation ; sur la vie future et sur l’autre monde ; et
chaque secte , chaque école , chaque individu ,
différant sur tous ces points, et motivant son
dissentiment de raisons plausibles, d’autorités
respectables et cependant opposées, ils tout.
bèrent tous dans un labyrinthe inextricable de
contradictions.

Alors 3 les législateurs ayant réclamé le silence ,

etramenant la question à son premierbut: (a Chefs
et instituteurs des pèuples , dirent-ils , vous êtes
venus en présence pour la recherche de la vérité ç

et d’abord chacun de vous croyant la posséder, a
exigé une foi implicite; mais appercevant la con.

trariété

%
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variété de vos opinions , vous avez conçu qu’il

falloit les soumettre à un régulateur commun
d’évidence , les rapporter à un terme général de

comparaison, et vous êtes conVenus d’exposer
chacun vos preuves de croyance. Vous avez allé-
gué des faits 5 mais chaque religion , chaque
secte ayant également ses miracles et ses martyrs ,.
chacune produisant igalemen: des témoignages ,i
et les soutenant de son dévouement à la mort,
la balance, par droit de parité , est restée égale
sur ce premier point.

Vous avez ensuite passé aux preuves de rai-î
sonnement 5 mais les mêmes argumens s’appliq
quant igalement à des thèses contraires 5 les
mêmes assertions , également gratuites, étant agira
12mm: avancées et repoussées 5 l’assentiment de.

chacun étant dénié par les mêmes droits, rien ne

s’est trouvé démontré. Bien plus , la confron-

tation de vos dogmes a suscité de nouvelles
et plus grandes difficultés 5 car , à travers des.
diversités apparentes ou accessoires , leur deve-
lappement vous a présenté un fonds ressem-
blant , un canevas commun 5 et chacun de vous
s’en prétendant l’inventeur autographe, le dépo-

sitaire premier, vous vous êtes taxés les uns
les autres d’être des altérateur: et des plagiaires;

et il naît de-là. une question épineuse de
transmission de peuple à peuple , des idées reli-
gitans.

Enfin , pour combler l’embarras , ayant voulu
L 731.
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vous rendre compte de ces idées elles-nièmes ;-
il s’est trouvé qu’elles vous étoient à tous
confuses et même étrangères 5 qu’elles par.

toient sur des bases inaccessibles à vos sens;
que , par conséquent , vous étiez sans moyens
d’en juger , et qu’à leur égard vous conveniez
vous-mêmes n’être que les échos de vos pères;

de-là. cette autre question de savoir comment
elles ont pu venir à vos pâts, qui, aux nuâmes
n’avaient pas, d’autres moyens que vous de
les concevoir ; de manière que , d’une part,
la succession de ces me: étant inconnue 5 d’autre

part, leur origine et leur existence dans l’en-,-
tendement étant un mystère , tout l’édifice
de vos opinions théologiques devient un pro-
blème compliqué de métaphysique et d’his-,

une”...
Comme néanmoins ces opinions , quelqu’ex-

traordinaires qu’elles puissent être , ont une
Origine quelconque »; comme les idées , même
les plus abstraites et les plus fantastiques, ont
dans la Nature un modèle physique, il s’agit
de remonter à cette origine , de découvrir quel
fut ce modèle g en un mot, de savoir d’où sont
venues, dans l’entendement de l’homme , ces
idées maintenant si obscures de la Divinité, de
l’ame, de tous les être: immatériels qui font la base

de tant de systèmes, et de démêler la filiation
qu’elles ont suivie, les altérations qu’elles ont
éprouvées dans leur succession et leurs embran:

As



                                                                     

Pantin/m pas CONTRADICTIONSI etc: 163

ichemens. Si donc il se trouve des hommes qui
aient porté leurs études sur ces objets , qu’ils
s’avancent, et qu’ils tentent de dissiper, à la
face des nations, l’obscurité des opinions où.
depuis si long-temps elles s’égaient.
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CHAPITRE XXII.
Origine et filiation des idées religieuses.

A ces mots, un groupe nouveau , formé à Pins-r
tant d’hommes de divers étendards, mais lui-
même n’en arborant point ,hs’avança dans l’arène;

et l’un de ses membres portant la parole, dit:
(s Législateurs , amis de l’évidence et de la

vérité !

. s) Il n’est pas étonnant que tant de nuages
enveloppent le sujet que nous traitons, puis-
que , outre. les diflîcultés qui lui sont propres ,
la pensée n’a ,’ jusqu’à ce moment , cessé d’y

rencontrer des obstacles accessoires, et que tout
travail libre, toute discussion lui ont été in-
terdits par l’intolérance de chaque système;
mais , puisqu’enfîn il lui est permis de se déve-

lopper , nous allons exposer au grand jour, et
soumettre au jugement commun ce que de
longues recherches ont appris de plus raison-
nable à des esprits dégagés de préjugés, et
nous l’exposerons , non avec la prétention d’en

imposer la croyance, mais avec l’intention de
provoquer de nouvelles lumières et de plus
grands éclaircissemens.

s) Vous le savez , Docteurs et Instituteurs des
Peuples ! d’épaisses ténèbres couvrent la nature, .
l’origine , 1’l1istoire des dogmes que vous ansai:
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gluez : imposés par la force et l’autorité , incul-
qués par l’éducation , entretenus par l’exemple,

ils se perpétuent d’âge en âge , et affermissent
leur empire par l’habitude et l’inattention.- Mais
si l’homme , éclairé par la réflexion et l’ex-

périence, rappelle à un mûr examen les pré-
jugés de son enfance, il y découvre bientôt
une foule de disparates et de contradictions
quiéveillent sa sagacité et provoquent son rai-

sonnement. , l» D’abord , remarquant la diversité et l’op-

position des croyances qui partagent les nations ,
il s’enhardit contre l’infaillibilité que toutes
s’arrogent 3 et s’armant de, leurs prétentions
réciproques, il conçoit que les sans et la raison
chands immédiatement de Dieu , ne sont pas une
loi moins sainte, un guide moins sûr que les
codes médiats et contradictoires des prophètes.

» S’il examine ensuite le tissu de ces codes /
eux-mêmes , il observe que leurs Ici: prétendues
divine“: , c’est-à-dire, immuables et annelles, sont

nées par circonstances de temps , de lieux et de
“ personnes ; qu’elles dérivent les unes des autres

dans une espèce d’ordre généalogique, puis-
qu’elles s’empruntent mutuellement un fonds
commun et ressemblant d’idées , que chacune

modifie à son gré. .
» Que s’il remonte à la source de ces idées, il

trouve qu’elle se perd dans la nuit des temps ,.
[dans l’enfance des peuples , jusqu’à l’origine du

L3
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monde même , à laquelle elles se disent liées ;f
et la , placées dans l’obscurité du chaos , et
l’empire fabuleux des traditions , elles se pré-
sentent accompagnées d’un état de chose si
prodigieux, qu’il semble interdire tout accès
au jugement ; mais cet état même suscite un
premier raisonnement qui en résout la difii-
culté 5 car si les faits prodigieux que. nous
présentent les systèmes théologiques, ont réel-

lement existé 3 si, par exemple, les métamor-
plibses , les apparitions , les conversations d’un
seul ou de plusieurs Dieux tracées dans les
livrer sacrés des Indiens, des Hébreux, des Parses,
sont des événemens historiques , il faut conve-
nir que la Nature d’alors différoit entièrement

de celle qui subsiste 5 que les hommes actuels
n’ont rien de cdmmun avec ceux, de ces siècles-g
là, et qu’ils ne doivent plus S’en Occuper.

» Si, au contraire , ces faits prodigieux n’ont,
pas réellement existé dans l’ordre physique, dès-

lors on conçoit qu’ils sont du genre des créations

de l’entendement 5 et sa nature, capable encore
aujourd’hui des compositions les plus fantasti-
ques , rend d’abord raison de l’apparition de ces
monstres dans l’histoire; il ne s’agit plus que
de savoir comment et pourquoi ils se sont for-
més dans l’imagination 5 or, en examinant avec
attention les sujets de leurs tableaux , en analy-
sant les idées qu’ils combinent et qu’ils associent,

en pesant avec soin toutes les circonstances

/
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qu’ils allèguent , l’on parvient à découvrir, à ces

premier état incroyable, une Solution Conforme
aux loix de la Nature 3 l’on s’apperç’oit que ces

récits d’un genrefabuleux ont un sens figuré
autre que le sens apparent 5 que ces prétendus
faits merveilleux sont des faits simples et ph)“-
siques . mais qui, mal conçus ou mal peints ,
ont été dénaturés par des causes accidentelles
dépendantes de l’esprit humain, par la confu-
sion des signes qu’il a employés pour peindre
les objets 5 par l’équivoque des mots, le vice
du langage , l’imperfection de l’écriture; l’on

trouve que ces Dieux , par exemple , qui jouent
des rôles si singuliers dans tous les systèmes ,
ne sont que les puissances physiques de la nature,
les e’le’mens’, les vents, les astres et les me’te’ores ,

qui ont été personnifie; par le mécanisme néces-

saire du langage et de l’entendement 5 que
leur vie , leurs mœurs, leurs actions ne sont que:
le jeu de leur: opérations , de leurs rapports; et
Que toute leur prétendue histoire n’est que la
description de leurs phénomèmes, tracée par les l
premiers physiciens qui les observèrent ,Iet prise»
à contre-sens par le vulgaire qui ne l’entendit
pas , ou par les générations suivantes qui l’ou-
lblièrent. On reconnoî’t , en un mot , que tous
les dogmes théologiques sur l’origine du monde ,
Sur la nature de Dieu, la révélation de ses lois ,
l’apparition de sa personne , ne sont que des tés
cit: de faits astronomiques, que des “narrations,

L4
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fgurëés et emblématiques du jeu des constellations i

l’on se convaincra que l’idée même de la Divi-
nite’ , cette idée aujourd’hui si obscure , n’est

dans son modèle primitif que, celle des puis-
sances physiques de l’Univers, considérées tantôt

comme multiples à raison de leurs agens et de
leurs phénomènes , et tantôt comme un être unique

et simple par l’ensemble et le rapport de toutes
leurs parties; en sorte que l’être appelé Dieu
a été tantôt le vent , le feu, l’eau, tous les e’Ie’-

mens ,- tantôt le Soleil, les Astres, les planètes
et leurs influences ; tantôt la matière du monde
visible , la totalité de l’Ulnivers 5 tantôt les qua-

lites abstraites et métaphysiques, telles que
l’espace , la durée , le mouvement et l’intelligence ,7.

et toujours avec ce résultat, que l’ide’e de la
’Divinite’ n’a point été une révélation miraculeuse

d’êtres invisibles , mais une production. naturelle de
l’entendement; une opération de l’esprit humain,

dont elle “a suivi les progrès et subi les révo-

lutions , dans la connaissance du monde phyq
sique et de ses agens.

» Oui, vraiment les nations reportent leur
culte à des inspirations célestes 5 vainement
leurs dogmes invoquent un premier état de
choses surnaturel; la barbarie originelle du
genre“ humain , attestée par ses propres monu-
mens (41), dément d’abord toutes ces asser-
tions ; mais de plus un fait subsistant et irré-
cusable dépose victorieusement contre les faits

.,
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incertains et douteux du passé. De ce que l’homme
n’acquitrz et ne reçoit d’idées que par l’intermède de

ses sans (4:), il suit avec évidence , que toute
notion qui s’attribue une autre origine que celle
de l’expérience et des sensations , est la suppo-
sition erronée d’un raisonnement postérieur;
or , il suffit de jeter un coupèd’œil réfléchi sur
les systèmes sacrés de l’origine du monde , l’action

des Dieux , pour découvrir à chaque idée , à
chaque mot, l’anticipation d’un ordre de choses

qui ne naquit que long-temps après 5 et la
raison, forte de ces contradictions , rejetant
tout ce qui ne trouve pas sa preuve dans l’ordre
naturel, et n’admettant pour bon système his-
torique que celui qui s’accorde avec les vrai-
semblances , la raison établit le sien , et dit avec
assurance :

» Avant qu’une nation eût reçu d’une autre
nation des dogmes déjà inventés; avant qu’une
génération eût hérité des idées acquises d’une

nation antérieure , nul de tous les systèmes
composés n’existoit encore dans le monde. En-
fans de la Nature , les premiers humains , anté-
rieurs à. tout événement , novices à toute con-

naissance, naquirent sans aucune idée ni de
dogmes issus de disputes scholastiques , ni de
rites fondés sur des usages et des arts à naître,ni
de préceptes qui supposent un développement de

passions, ni de codes qui supposent un lan-
gage, un état social encore au néant 5 ni de

in...
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Divinité, dont tous les attributs se rapportent
à des choses physiques, et toutes les actions
à un état derpgza’gue de gouvernement 3 ni enfin
(l’aine, et de tous ces êtres métaphysiques que
l’on dit ne point tomber sous les sens, et. à.
qui cependant, par toute autre voie , l’accès à.
l’entendement demeure impossible. Pour arriver
à tant de résultats, il fallut parcourir un cer-
cle nécessaire de faits préalables; il fallut que
des essais répétés et lents apprissent à l’homme

brut l’usage de ses organes 5 que l’expérience
accumulée de générations successives eût in-
venté et perfectionné les moyens de la vie, et
que l’esprit dégagé de l’entrave des /premiers
besoins , s’élevait à l’art compliqué de comparer

des idées, d’asseoir des raisonnemens, et de
saisir des rapports abstraits. »

S Ier. ’
Origine de l’idée de Dieu ; culte des Élément et Je:

puissances physiques de la nature.

CE ne fut qu’après avoir franchi ces obsta-
cles , et parcouru déjà une longue carrière dans
la nuit de l’histoire , que l’homme méditant sur
sa condition , commença de s’appercerfoir qu’il
étoit soumis à des forces supérieures à la sienne
et inle’pendames de sa volonté. Le Soleil l’éclai-

rait, réchauffai” le feu le brûloit a le tonnerre
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l’effrayoit, l’eau le submergeoit, le vent l’agi-

toit 5 tous les êtres exerçoient! sur lui” une
action puissante et irrésistible. Long-temps auto-

mate , il subit cette action sans rechercher la
cause 5 mais, du moment qu’il voulut s’en rendre
compte, il tomba dans l’e’tonnement; et passant
de la Surprise d’une première pensée à la rê-

’verie de la curiosité, il forma une série de

raisonnemens. . .l D’abord, considérant l’action des élémens sur

lui, il conclut de sa part une idée de faiblesse,
d’assuje’tissement , et de la leur une idée de puis-

sance , de domination ; et cette idée de puissance
fut le type primitif et fondamental de toutes
idée de la Divinité. “

Secondement, les êtres naturels dans leur
action , eXcitoient en lui des sensations de
plaisir ou de douleur, de bien ou de mal; par un
effet naturel de sen Organisation , il conçut
pour eux de l’amour ou de l’aversion; il désira
où redouta leur présence 5 et la crainte ou l’espoir
furent le principe de toute idée de religion.

Ensuite , jugeant de tout par comparaison , et
remarquant dans ces êtres un mouvement spontane’e

cdmme le sien , il supposa à ce mouvement une ’
volante , une intelligence de l’espèce (les siennes;
et (le-là”, par indüctîon , il lit Un nouveau rai-

sonnement. -- Ayant éprouvé que certaines
pratiques envers ses semblables avoient l’effet
de modifier à Son gré leurs affections et de
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diriger leur conduite , il employa ces pratique!
avec les être: puissan: de l’Univers; il se dit:
« Quand mon semblable , plus fort que moi ,
Veut me faire du mal, je m’abaisse devant lui,
et ma prière a l’art de le calmer. Je prierai les
être! paisson: qui me frappent. Je supplierai les
intelligences des vents , des astres, des eaux,
et elles m’entendront 5 je les conjurerai de.
détourner les maux, de me donner les biens dont
elles disposent 5 je les toucherai par me: larmes,
lie les fléchirai par me: dans , et je jouirai du

“amène. » iEt l’homme , simple dans l’enfance de sa rai-

son, parla au Soleil, à. la lune 5 il anima de
son esprit et de ses passions’les grands agent ’

de la Nature 5 il crut par de vains sons, par de
vaines pratiques , changer leurs lois inflexibles 3
erreur funeste l Il pria la pierre de monter, l’eau
de s’élever , les montagnes de se transporter, et,

substituant un monde fantastique au monde
véritable , il se constituai des être: d’opinion: ,

pour l’épouvantail de son esprit et le tourment
de sa race.

Ainsi les idées de Dieu et de Religion à. l’égal

de toutes les autres , ont pris leur origine dans
les objets physiques, et ont été dans l’enten-
dement de l’homme le produit de ses sensations,
de ses besoins, des circonstances de sa vie et de
l’état progressif de ses connoissances.

Or, de ce que les idées de la Divinite’ eurent
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Pour premiers morilles les êtres physiques , il ré-
sulta que la Divinité fut d’abord v’ariée et mul-

tipIe , Comme les formes sous lesquelles elle parut
agir ; chaque être” fut une puissance, un ge’nie ;

’et l’univers pour les premiers hommes fut rempli

de dieux innombrables.
Et de ce que les idées de la Divinité eurent

pour malm/s les Wctians du cœur, humain , elles
subirent un ordre de division calqué sur ses sen-
sations de douleur et de plaisir, d’amour ou de
haine; les puissances de la Naturè, les Dieux,
les Génies furent partagés en bienfaisnns ou en
mal-faisans , en bons et mauvais ; et de-là l’uni-
versalité de ces deux caractères dans tous les
systèmes de Religion.

Dans le principe, ces idées analogues à la.
condition de leurs inventeurs furent longé-
temps confuses et grossières. Errans dans les

’bois , obsédés de besoins , dénués de ressources ,

les hommes sauvages n’avoient pas le loisir de
combiner des rapports et des raisonnemens;
affectés de plus de maux qu’ils n’éprouvoient

de jouissances, leur sentiment le plus habi-
tuel étoit la crainte, leur théologie la terreur;
leur culte se bornoit à quelques pratiques de
salut, d’offrande’ à des êtres qu’ils se peignoient

féroces et avist comme eux. Dans leur état
d’e’galite” et d’inde’ptndance, nul ne s’établissait

médiateur auprès de Dieux insubordonnés et pau-
ym’ comme lui-même. Nul n’ayant de superflu
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à donner, il n’existait; niî parasite sous le”; nom

de prêtre , ni tribut sous le nom de victime,
ni empire sous le nom d’autel 5 le dogme et
la morale confondus n’étoient que la conserva-
tian de soi-mêmes et la, religion, idée arbitraire ,

sans influence sur les rapports des hommes
“entr’eux, n’étoit qu’un vain hommage rendu

aux puissances visibles de la Nature.
Telle fut l’origine nécessaire et première de

toute idée de laDivinité.
Et l’orateur s’adressant aux nations sauvages :

et Nous vous le demandons , hommes qui n’avez
pas reçu d’idées étrangères , factices 5 dites-nous

sijamais vous vous en êtes formé d’autres. Et
vous , docteurs , nous vous en attestons ; dites...
nous si tel n’estrpas. le témoignage unanime de
sans les anciens monumens (4 3). g

S Io I.’

Second système. Culte des astre: , au Jeôe’z’sme;

. MAIS ces mêmes monumens nous offrent
ensuite un système plus méthodique et; plus
compliqué, celui du culte de tous les astres,
adorés tantôt sous leur forme propre, tantôt;
sous des emblèmes et des symboles figurés 5 et
ce culte fut encore l’effet des connoissances
de l’homme en physique , et dériva immédia-
tement. des causes premières de l’état; social à
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c’est-à-dire, des besoins et des arts de pre-
mier degré qui entrèrent comme élémens dans
la formation de la société.

En effet, alors que les hommes commen.
cèrent de se réunir en société , ce fut pour
eux une nécessité d’étendre leurs moyens de
subsistance, et par conséquent de s’adonner à
l’agriculture ; or, l’agriculture , pour être exer-
cée , exigea l’observation et la connoissance des
cieux (41,). Il fallut connaître le retour pério-
dique des mêmes opérations de la nature , des
mêmes phénomènes de la voûte des cieux; en
un mot , il fallut régler la durée , la succes-
sion des saisons, des mais, de l’année. Ce fut
donc un besoinide connoître d’abord la marche.
du .Sjoleil , qui dans sa révolution zodiacale , se
montroit le premier et suprême agent de toute
création 5 puis de la lune , qui par ses phases,
et ses retours régloit et distribuoit le temps;
enfin des étoiles, et même des planètes, qui, l
par leurs apparitions et disparitions sur l’horizon
et l’hémisphère nocturnes, formoient les moînÂ

dres divisions 5’ enfin, il fallut dresser un sys-
tème entier d’astronomie, un calendrier ; et
de ce travail résulta bientôt et spontanément
une manière nouvelle d’envisager les puissance“:

dominatrice: et gouvernantes. Ayant observé que
les production: tenturas étoient dans des rapports
réguliers et constans avec les être: célestes; que
la naissance, l’accroissement , le depe’rissement de
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ration , au déclin d’un même astre, d’un même
groupe d’étoiles ; qu’en un mot, la langueur“
ou l’activité de la végétation sembloit dépendre

(l’influence: célestes, les hommes en conclurent
une idéeld’actîon , de puissance de ces être: céleste: ,

supe’rieur: sur les corps terrestres 5 et les astres
dispensateurs d’abondance ou de disette , devin-
rent des puissances , des génie: (45), des Dieux
auteurs (lesbiens et des maux.

Or , comme l’état social déjà avoit introduit

une hiérarchie méthodique de rangs, d’em-
plois , de conditions 5 les hommes, continuant
de raisonner par comparaison , transportèrent
leurs nouvelles notions dans leur théologie, et
il en résulta un système compliqué de divi-
nite’s graduelles, dans lequel le soleil, dieu. pre;
mier, fut un çhef militaire, un roi politique 3
la lune, une reine sa compagne; les planètes ,
des serviteurs , des porteurs d’ordre , des mes-
sagers 5 et la multitude des étoiles, un peuple,
une armée de héros, de génies chargés de régir

le mande sous les ordres de leurs officiers; et
chaque individu eut des noms, des fonctions, l
des attributs tirés de ses rapports et de ses
influences , enfin même un sexe tiré du genre de
son appellation (1,6).

Et comme l’état social avoitintroduit des usages v

et des pratiques composés , le culte marchant de
front en prit de semblables; les cérémonies d’a-“

bord

1
Amar“! -

Q-
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bord simples et privées, devinrent publiques
et solennelles 5 les offrandes furent plus riches .
et plus nombreuses, les rites plus m’étlzodi-r
ques on établit des lieux d’assemblée , et. l’on

eut des chapelles , des temples 3 on institua
des officiers pour administrer, et l’on eut des
pontifes , des prêtres 5 on convint de formules,
d’époques , et la religion devint un acte civil,

aun lien politique. Mais dans ce développee
ment, elle n’altéra point ses premiers princi-
pes , et l’idée de Dieu fut toujours .l’ide’e

d’êtres physiques , agissant en bien ou en mal ,.
.Vc’est-à-dire , imprimant des sensations de peine

ou de plaisir; le dogme fut’la connoissance de
leur: lois ou manières d’agir ; la vertu et le pe’che’,’

l’observation ou l’infraction de ces lois 3 et la.
murale , dans sa simplicité native , fut une prout-I

’ queiudicieuse de tout ce qui comribue à la con-
servation de l’existence , au bien-être de soi et de se:

.semblables (47). , VI Si l’on nous demande à quelle époque naquit
,ce système, nous répondrons , sur l’autorité des

monumens de l’astronomie elle-mème, queises
principes paraissent remonter avec certitude , à.
.près de 17,000 ans (48). Et si l’on demande à.
quel peuple il doit être attribué , nous répon-
drons que ces mêmes monumens, appuyés de
traditions unanimes , l’attribuent aux premières
peuplades de l’Egypte; et lorsque le raisonne-
ment trouve réunies dans cette contrée toute;

M
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les circonstances physiques qui ont pu le.)
susciter ; lorsqu’il y rencontre à la fois une
none du ciel ,i voisine (ln’ tropique , éga-
lement purgée des pluies du l’équateur et
des brumes du nord (1.9); lorsqu’il y trouve le
point central de la sphère antique, un climat
salubre , un fleuve immense et cependant do-
cile , une terre fertile sans art , sans fatigue ,
inondée sans exhalaisons morbifiques , placée
’entre deux mers qui touchent aux contrées les
plus riches , il conçoit que l’habitant du Nil,
agricole par la nature de son sol , géomètre par le
besoin annuel de mesurer ses possessions , com-
merçant par la facilité de ses communications,
astronome enfin par l’état de son ciel sans cesse
ouvert à l’observation , dut le premier passer de
la condition sauvage à l’état social , et par con-

séquent arriver aux connoissances physiques et
morales qui sont propres à l’homme civilisé,
q Ce fut donc sur les bords supérieurs du Nil ,
nichez un peuple de race noire, que s’organisa
le système compliqué du culte des astres , consi- r
dérés dans leurs rapports avec les productions de
la terre et les travaux de l’agriculture 5 et ce
premier culte, caractérisé par leur adoration
Sous leursfbrmes ou leurs attribut: naturels , fut
une marche simple de l’esprit humain; mais
bientôt la multiplicité des Objets , de leurs rap-
ports , de leurs actions réciproques , ayant com-
pliqué les idées et les signes qui les représen-

l

“Aux-4
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toient, il survint une confusion aussi bizarre
dans sa cause, que pernicieuse dans ses effets.

s III.
Troisième système. Culte de: symboles, ou idolâtrie;

DÈS l’instant ou le peuple [agricole eut porté

un regaid observateur sur les astres , il sentit le
besoin d’en distinguer les individus ou les groud
pes, et de les dénommer chacun proprement ,*
afin de s’entendre dans leur désignation; or ,

.nne grande difiiculté se présenta pour cet
objet 5 car , d’un côté , les corps célestes , sein-“l

blables en formes , n’offroient aucun caractère
spécial pour être dénommés; de l’autre , le lan-

gage naissant et pauvre, n’avait point d’expresd
sions pour tant d’idées neuves et métaphysiquer.

Le mobile ordinaire du génie, le besoin sut .
tout surmonter. Ayant remarqué que dans la
révolution annuelle , le renouvellement et l’appa.

rition périodique des productions terrestres
étoient constamment associés au leur ou au cou-
cher de certaines étoiles , et a leur position rela-

v tivement au soleil , terme fondamental de toute
comparaison, l’esprit, par un mécanisme natu-
rel ,lia dans sa pensée les objets terrestres et
célestes qui étoient liés dans le; fait; et leur
appliquant un même signe , il donna aux étoile:

’ ou aux groupe: qu’il en formoit, les noms mêmes

Ma
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des objets terrestres qui leur répandoient (50.)

Ainsi l’ELhiopien de Thèbes appela astres de
l’inondation ou du verse-eau , ceux sous lesquels
le fleuve commençoit scn dabsrdunmt (*); amas
du bœuf ou du taureau , ceux sous lesquels il
convenoit d’appliquer la charrue à la terre ; as-
tres du lion , ceux où cet animal, chassé des

’déserts par la soif, se montroit sur les bords
du fleuve; astres de l’épi ou de la Vierge moi:-
sonn:u5e,- ceux où se recueilloit la moisson;
astres de l’agneau , astre: des chevreaux , ceux où

naissoient ces animaux précieux ; et; ce premier
moyen résolut une première partie des diflîq

cultes. ,D’autre part, l’homme avoit remarqué , dans

les êtres qui l’environnoient , des qualités dis-

tinctives et. propres à chaque espèce ; et, par
“ une première opération, il en avoit retiré un

nom pour les désigner ; par une seconde, il y
trouva un moyenpingénieux de généraliser ses
idées 5 et, transportant le nom déjà inventé à

tout ce qui présentoit une propriété ,- une
action analogue ou semblable , il enrichit son
langage d’une métaphore perpétuelle.

Ainsi, le même Éthiopien ayant observé que
le retour de l’inondation répondoit constamment
à l’apparition d’une très-belle étoile, qui, à

(*) Ce devroit être Juin. Voyez la note (48),
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cetïxlpoque , se montroit vers la source du Nil,
et semblrit avertir le laboureur de se garder
(le la surprise des eaux , il compara cette action
à celle de l’animal, qui , par son aboiement,
avertit d’un danger , et il appela cet astre le

ic/u’cn, l’aboyeur (sans) ; de même il nomma

astres du crabe, ceux où le soleil , parvenu à.
la borne du Tropique , revenoit sur ses pas en
marchant à reculons et de côté comme le crabe
ou CJJÇH“ ; aslrcs du bouc saunage , ceux où , par-

venu au point le plus çnlminant du ciel, au
fuite du Gnomon horaire , le soleil imitoit l’action.
de l’animal qui se plaît à grimper aux faîtes des

roc/1ers ; astres de la balance, ceux où les jours et
les nuits égaux, sembloient en équilibre comme

cet instrument; astres du scorpion , ceux où
certains vents réguliers apportoient une vapeur
brûlante comme le veninidu scorpion. Ainsi en-
core , il appela anneaux et serpent la trace figurée
des orbites des astres et des planètes (5:); et
tel fut le moyen général d’appellation de toutes
les étoiles , et même des planètes prises par grou-

pes ou par inlividus, selon leurs rapports aux
opérations champêtres et terrestres, et selon
les analogies que chaque nation y trouva avec
les travaux agricoles, et avec les objets de son
climat et de son sol.

De ce procédé , il résulta que des êtres abjects

et terrestres entrèrent en associan’on avec les
Mes supérieurs et paissait: des cieux; et cette

M3
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association se resserra chaque jour par la consti-
tution même du langage et le mécanisme de
l’esprit. On disoit, par une métaphore natu-
relle : d Le taureau répand sur la terre les ger-f
» mes de la fécondité (au printemps); il ra-j
a» mène l’abondance et la création des plantes

» (qui nourrissent). L’agneau (ou le belier)
à) délivre les cieux des Génies mal-faisans de l’hiver;

» il sauve le mande du serpent, (emblème de
a» l’humide saison) et il ramène le règne du
» bien (de l’été , saison de toute jouissance);

» le scorpion verse son venin sur la terre, et
9 répand les maladies et la mort, etc. , et ainsi
s de tous effets semblables. y)

Ce langage , compris de tout le monde , sub-e
sista d’abord sans inconvénient; mais , par le laps
du temps , lorsque le calendrier eut été réglé ,
le peuple , qui n’eut plus besoin de l’observation

du ciel, perdit de vue le motif de ces expres-
sions 5 et leur allégorie, ieste’e dans l’usage de

la vie , y devint un écueil fatal à l’entendement
et à la raison. Habitué à joindre aux .symbolesles,

, idées de leurs modèles, l’esprit finit par les con-

fondre ; alors , ces mêmes animaux que la pen-
sée avoit transportés aux cieux en redescendirent;

sur la terre ;- mais dans ce retour“, vêtus des
livrées des astres , ils s’en arrogèrent les attributs ,.

et ils en imposèrent à leurs propres auteurs.
Alors le peuple , croyant voir près de lui ses
Dieux, leur adressa plus facilement sa prière 3 il
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demanda au belîer de son troupeau les influences
qu’il attendoit du belizr céleste; il pria le scorpion 

de ne point répandre son venin sur la Nature ,
il révéra le crabe de la mer, le scarabée du limon,

le poissondu fleuve 3 et, par une série d’ami-i
logies vicieuses , mais enchaînées, il se perdit:
dans un labyrinthe d’absurdités conu’quentes.

Voilà quelle fut l’origine de ce culte antique
et bizarre des animaux; voilà par quelle mar-
che d’idées le caractère de la Divinité passa

aux plus viles (les brutes , et comment se forma.
le système lee’olagique très-vaste, très-compli-

qué , très.savant , qui, des bords du Nil,porté
de contrée en contrée par le commerce , la
guerre et les conquêtes , envahit tout l’ancien
monde, et qui , modifié par les temps, par
les circonstances, par les préjugés , se moue
tte encore à découvert chez cent peuples, et
subsiste comme base intime’et secrète de la
théologie de ceux-là mêmes qui le méprisent
et le rejettent.
i A ces mots , quelques murmures s’étant fait

entendre dans divers groupes : oui , continua
l’orateur , voilà d’où vient! par exemple chez

vous , Peuples Africains , l’adoration de vos
fétiches, plantes , animaux , cailloux , morceaux
de bois, devant. qui vos ancêtres n’eussent pas
eu le délire de se.courber, s’ils n’y eussent vu

des talisman: en qui la mu des astres s’étoit
inséré: (sa). Voilà , nations Tartares , l’origine

M a ’
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(le vos Marmouïets , et de tout cet appareil d’ à

nimaux dont vos ammans bigarrent leurs robes
magiques. Voilà l’origine de ces figures d’oi-
seaux, de serpons que toutes les nations sauvages
s’imprment sur la peau avec des cérémonies
mystérieuses et sacrées. Vous, Indiens l vaine-
ment vous enveloppezwous du voile du mys-l
tère 5 l’épervier de votre Dieu Vichenou n’est
que l’un des mille emblèmes du soleil en Égypte ;

et vos incarnations d’un Dieu en poisson, en
sanglier , en lion , en tortue, et toutes ses mons-
trueuses aventures ne sont que les métamor-
phoses de l’àstre qui, passant successivement
dans les signes (les thaïe animaux (*), étoit censé

en prendre les figures , et en remplir les rôles
astronomiques (b3). Vous , Japonais l votre
taureau qui brise l’œufdu monde n’est que celui

du ciel qui jadis ouvroit l’âge de la création,
l’équinoxe du printemps. C’est ce même bœuf

Apis qu’adomit l’Egypte , et que vos ancêtresl,

Rabins Juifs l adorèrent aussi dans l’idole du
veau dur. C’est encore votre taureau , enfans de
Zoroastre! qui , sacrifié dans les mystères
symboliques de Mithra , versoit un sang fécond“
pour le monde 5 et vous , Chrétiens , votre bœuf“
de l’apocalypse , avec ses ailes , symbole de l’air,

n’a pas une autre origine 5 et votre agneau de

f? Du. Zodiaque».
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bien, immolé, comme le taureau de Mithra ,
pour le salut du mande , n’est encore que ce même
soleil au signe du belier céleste , lequel, dans un
âge postérieur, ouvrant. à son tour l’équinoxe ,

fut censé délivrer le monde du règne du mal ,
c’est à-dire , de la constellation du serpent, de
cette grande couleuvre , mère de l’hiver , et emblème

de l’Anrt’manes ou satan des Perses, vos institu-

teurs. Oui , vainement votre zèle imprudent
dévoue les idolâtres aux tourmens du Tartare
qu’ils ont inventé : toute la base de votre sys-
tème n’est que le culte du soleil dont vous avez
nassemblé les attributs sur votre principal per-
sonnage. C’est le soleil qui, sous le nom d’O-rus ,

naissoit , comme votre Dieu , au solstice d’hiver
dans lesibras de la vierge céleste , et qui passoit
une enfance obscure , denrée , disetteuse , comme
l’est la saison des frimats. C’est lui qui, sous
le nom d’OJiris, persécuté par Typhon et par
les mans de l’air, étoit mis à mort , renfermé
dans un tombeau obscur, emblème de l’hemisphère

d’hiver, et qui ensuite se relevant de la 10neinfeÎ-

rieure vers le point culminant des cieux, ressusciq
toit vainqueur des ge’ants et des anges destruc-
leurs.

Vous , prêtres l qui murmurez , vous portez
ses signes sur-tout votre corps 5 votre tonsure est
le disque du soleil ,- votre e’tole est son zodia-
que (54); vos chapelets sont l’emblème des astres
et des planètes. Vous, pontifes et prélats l votre
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mitre, votre crosse , votre manteau sont cent
d’OJÜ’Ât’ ,- et cette croix , dont vous vantez le

igné): sans le comprendre , est la croix de 62-:
tapis , tracée par la main des prêtres égyptiens ,
sur le plan d’un monde figuré 5 laquelle ,’ pas-.

saut par les équinoxes et par les tropiques , deve-1
noît l’emblème de la vidima et de la résuma;
lion , parce qu’elle touchoit aux portes d’ivoire

et de corne, par où les amas passoient aux
cieux.

A ces mots, les docteurs de tous les groupes
commencèrent de se regerder avec étonnement;
mais nul ne rompant le silence , l’orateur 6011-:
tinne. :

Et trois causes principales concourent à cette
confusion des idées. Premièrement , les carpus-a
:z’onsfgure’es par lesquelles le langage naissant

fut contraint de peindre les rapports des objets 5
expressions qui , passant ensuite d’un sens pro-
pre à un sens général, d’un sens physique à.

un sens moral, causèrent, par leurs équivoques
et leurs synonymes , une foule de méprises.

Ainsi; ayant dit d’abord que le soleil surmené

toit , venoit à boul de douze animaux , on crut
par la suite qu’il les tuait, les combattoit, les
domptoit ; et l’on en fit la vie historique d’Her-,

Cul: (* p “Ayant dit qu’il régloit le temps des travaux ,

1*) Voyez le Mémoire sur l’origine des Constellationg

.3
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des semailles, des moissons ; qu’il distribuoit les
saisons, les occupations .; qu’il parcouroit les cli-
mats 5 qu’il dominoit sur la “terre, etc. , on le prit

pour un roi Iejgislateur, pour un guerrier conqué-
rant s et l’on en composa l’histoire d’05iris , de

Bacchus, et de leurs semblables,
Ayant dit qu’une planète entroit dans un signe ,

on fit de leur conjonction un mariage, un adul-
ière, un inceste (5.5) ; ayant dit qu’elle étoit
cachez , ensevelie , parce qu’elle revenoit à la
lumière , et remontoit en exalmlion , on la. fila
morte, ressuscitée , enlevée au ciel , etc.

Une seconde cause de confusion fut les ligures
matérielles elles-mèmes , par lesquelles on FEÎ-q
gnit d’abord les pensées, et qui, sous le nom
d’hie’roglyphes ou caractère: sacrés , furent la pre-

mière invention de l’esprit. Ainsi , pour avertir
de l’inondation et du besoin de s’en préserver,

l’on avoit peint une nacelle , le navire Argo.
Pour désigner le vent, l’on avoit peint une aile
d’oiseau ; pour. spécifier la saison, le mais , l’on.
avoit peint l’oiseau de passage, l’insecte , l’animal

qui apparoissoit à cette époque; pour exprimer:
l’hiver,’on peignit un porc , un serpent, qui se
plaisent dans les lieux humides ; et la réunion de
ces ligures avoit des sens convenus de phrases et
de mots (* 56). Mais comme ce sens ne portoit

(*) Voyez les exemples cités à la note (561.



                                                                     

1825.,(311 Il?! in n XXII:
par lui-même rien de fixe et de précis , comme
le nombre de ces figures et de leurs combinai-
sons devint excessif et surchargea la mémoire ,
il en résulta d’abord des confusions, des expli-
cations fausses. Ensuite, le génie ayant inventé
l’art plus simple dlappliquer les signes aux sons
dont le nombre est limité , et de peindre la
parole au lieu des pensées , l’écriture alphabétiquè

lit tomber en désuétude les peintures hiéroglyphi- “

guts; et, de jour en jour, leurs significations
oubliées donnèrent lieu à une foule d’illusions,
d’équivoques et d’erreurs.

Enfin , une troisième cause de confusion fut
l’organisation civile des anciens états. En effet,
lorsque les peuples commencèrent de se livrer
â.l’agriculture , la formation du calendrier rural

exigeant des observations astronomiques con-
tinues , il fut nécessaire d’y préposer quelques

individus chargés de veiller à l’apparition et
au coucher de certaines étoiles 5 d’avertir du
retour de l’inondation , de certains vents , de
l’époque des pluies , du temps propre à semer
chaque espèce de grain ; ces hommes, à raison
de leur service , furent dispensés des travaux
vulgaires, et la société pourvut à leur entretien.

Dans cette position, uniquement occupés de
l’observation, ils ne tardèrent pas de saisir les
grands phénomènes de la Nature, de pénétrer
même le secret de plusieurs de ses opérati0ns g
ils connurent la marchedes astres et des plat
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frètes; le concours de leurs phases et de leurs
retours avec les productions de la terre , et le
mouvement de la végétation; les propriétés
médicinales ou nourrissantes des fruits et des
plantes ;xle jeu des élémens et leurs aflinités
réciproques. Or, parce qu’il n’existoit de smoyens

de communiquer ces connoissances que par le
soin pénible de l’instruction orale, ils ne les

V transmettoient qu’à leurs amis et à leurs pa-
ïens ; et il en résulta une concentration de
toute science et de toute instruction dans quel-
ques familles , qui , s’en arrogeant le privilège

I exclusif, prirent un esprit de corps et (1,13015
“ men: funeste à la chose publique. Par cette suc-
cession continue des mêmes recherches et des
mèmestravaux, le progrès des connaissances
fut à la vérité plus hâtif; mais par le mystère
qui l’accompagnoit , le peuple, plongé delîour

en jour dans de plus épaisses ténèbres , devint
plus superstitieux et plus asservi. “Voyant des
mortels produire certains phénomènes, annon-

- en ,comme à volonté, des éclipses et des comè-

tes , guérir des maladies , manier des serpens ,
il les crut en communication avec les puissance:
célestes; et pour obtenir les biens ou repousser
les maux qu’il en attendoit , il les prit pour
ses me’diateurs et.5es interprètes ; et il s’établit

au sein des états des corporation: sacrilèges
d’hommes hjpacrùes et trompeurs, qui attirè-
rent à eux tous les pouvoirs 5 et les prêtresà

x
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la fois astronome: , rhéologues , physiciens , nides
tins , magiciens, interprètes des dieux , oracles des
peuples , rivaux des rais , ou leurs complices ,
établirent sous le nom de religion un empire de
austère , et un monopaie d’instruction qui ont perdu

jusqu’à ce jour les nations...

A ces mots , les prêtres de tous les groupes
interrompirent l’orateur 3 et; jetant de grands
cris , ils l’accusèrent d’impiéte , d’irréligion , de

blasphème , et voulurent l’empêcher de conti-
nuer; mais les législateurs ayam; observé que
ce n’était qu’une exposition de fait: historiques ,-

que si ces faits étoient faux ou controuvés , il
seroit aisé de les démentir ; que jusques-là
l’énorme de toute opinion étoit libre, sans quoi
il étoit impossible de découvrir la vérité, l’ora-g

leur reprit :
Or , de toutes ces causes et de l’association

continuelle d’idées disparates , résultèrent une

foule de désordres dans la théologie, dans la
.morale, dans les traditions ; et d’abord , parce
que les animaux ligurèrenl: les astres, il arriva que

les qualités des brutes , leurs penchans ,
leurs sympathies , leurs aversions passèrent aux
dieux, et furent supposées être leurs actions;
ainsi ,le dieu ichneumon fit la. guerre au dieu
crocodile ç le dieu loup voulut manger le dieu
mouton ,le dieu ibis dévora le dieu serpent, et. la
Divinité devint un être bigarre , capricieux , féroce ,
dont l’idée dérégla le jugement de l’homme, et

corrompit sa. morale avec sa raison:
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Et parce que dans l’esprit de leur culte, chaque

famille , chaque nation avoient pris pour patron
spécial un astre, une constellation , les affections
et les antipathies de l’animal symbole passèrent à

ses sectateurs ; et les partisans du dieu chien fu-
rent ennemis de ceux du dieu loup ç les adora-
teurs du dieu bœuf eurent en horreur ceux qui le
mangeoient, et la religion devint un mobile de
haines et de combats, une cause insensée de
délire et de superstition (57). *

D’autre part , les noms des astres animaux ayant,
par cette même raison de patronage, été imposés

à des peuples , à des pays, à. des montagnes,
à des fleuves, ces objets furent pris pour des
dieux , et il en résulta un mélange d’être géo--

graphiques , historiques et mythologiques , qui
confondit toutes les traditions.

Enfin , par l’analogie des actions qu’on leur
supposa, les dieux-astres ayant été pris pour des
hommes , pour des héros , pour des rois , les rois
et les héros prirent à leur tour les actions des
dieux pour modèles , et devinrent, par imitation,
guerriers , canuérans , sanguinaires, orgueil-
leux , lubriques, paresseux 5 et la religion 0011-,

l sacra les crimes des despotes , et pervertit les
principes des gouvernemens.

l
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r51v.Quatrième système. Culte des deux principes, ou

I dualisme.

-- CEPENDAKT, les prêtres astronomes 5 dans
l’abondance et la paix de leurs temples , firent,
de jour en jour, de nouveaux progrès dans les
sciences; et le système du monde s’étant. déve-

loppé graduellement à leurs yeux , ils élevèrent
successivement divers hypothèses de ses efflux et de
ses âgens , qui devinrent autant de systèmes rhéo-
logiques.

Et d’abord les navigations des peuples mari-
times, et les caravanes des Nomades d’Asie let
d’Afrique leur ayant fait connoître la terre
depuis les [des fortunées jusqu’à la sarigue, et
depuis la Baltique jusqu’aux sources du Nil ,
la comparaison des phénomènes des diverses
zones leur découvrit la rondeur du globe, et fit.
naître une nouvelle théorie. Ayant remar-
qué que toutes les opérations de la Nature,
dans la période annuelle, se résumoient en
deux principales , .celle de produire et celle de
de’truir? ; que , sur la majeure partie du glo-
be , chacune de ceslopérations s’accomplis-
soit; également de l’un à. l’autre équinoxeà

c’est-à-dire, que pendant; les six mois d’été

tout se procréoit , se multiplioit, et que peu-
dam les six mais d’hiver, tout; langissoit;

étaie
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droit presque mort , ils“supposèrent dans la
NAlrURE deux puissance: contraires,’en- un état
continuel de [une et d’eÆm; et», considérant

sous ce rapport la sphère céleste. g ils divisèrent
les tableaux qu’ils en figuroient en deux moitie:
ou hémisphères -, tels que les constellations qui se

trouvoient dans le ciel d’e’te’ , formèrent un em-

pire direct et supérieur g et celles qui se trouvoient
dans le ciel d’hiver , formèrent un empire anti-,
parie et inférieur. Or , de ce que les constellation:
d’été accompagnoient la saison des jourslongs,

brillans et chauds , et Celle des fruits, des mois-
sons , elles furent censées des puissances (lalos-
mière, de fécondité, de création, et , par tran-
sition du sens physique au moral, des génies ,
des anges de science , de bienfaisance , de pureté et
de vertu ; et de coque les constellations d’hiver se
lioient aux longues nuits , aux brumes polaires ,
.elles furent des génie: de ténèbres ,i de destruc-’

tian, de mon , et, par transition , des. anges
d’ignorance , de méchanceté , de péché et; deviez,

Par une telle disposition , le ciel se trou-va’par-
tagé en deux domaines , en deux factions ; et
déjà l’analogie des idées humaines oueritïune

,vaste carrière aux écarts de l’imagination g“ mais

une circonstance particulière détermina , si même
elle n’occasionna , la méprise et l’illusion. (Suivez

la planche III.) i pDans la projection de la sphère céleste que
traçoient les prêtres astronomes (à 8) , le zodiaquq

N
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et les constellations disposés circulairement;
présentoient leurs moitiés en opposition diamé-
trale :’ l’hémisphère d’hiver, antipode à celui

d’été, lui étoit adverse contraire, oppose. Par la

métaphore perpétuelle , ces mots passèrent au
sens moral 5 et “les anges , les génies adverses de-
vinrent des révoltes, des ennemis (59). Dès-lors ,
toute l’histoire astronomique des constellations
se changea en histoire politique 5 le ciel fut un
Etat humain où tout se passa ainsi que sur la
terre. Or, comme les Etats , la plupart despo-
tiques , avoient leur monarque , et que déjà le
soleil en étoit un apparent des cieux, l’hémis-
phère d’e’te’, empire de lumière , et ses constellations,

peuple d’anges blancs, eurent. pour roi un dieu
«éclairé , intelligent, cre’ateur et bon. Et, comme

toute faction rebelle doit avoir son chef, le ciel
d’hiver, empire souterrain de ténèbres et de tris-

tesse g et ses astres, peuple d’anges noirs , ge’ans
ou démons , eurent pour chef un Génie mal-fai-
sant ,- dent le rôle fut attribué à la constellation
la plus remarquée parchaque peuple. En Egypte;
ce fut d’abord le scorpion , premier signe zodiacal
après la balance , et long-temps chef des signes
de l’hiver; puis ce fut l’ours ou l’âne polaire,
appelé Typhon , c’est-à-dire , déluge (60) , à raisdn

des pluies qui inondent la terre pfldant que cet
asüe domine. Dans la Perse, en un temps posté-
rieur (6r) , ce fut le serpent qui, sous le nom
d’Abrimanes , forma la base du système de
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Zoroastre ; et c’est lui, ô Chrétiens et Juifs ! qui

est devenu votre [arpent d’Eve (la vierge céleste),

et celui de la croix , dans les deux cas , emblème
de Satan , l’ennemi, le grand adversaire de l’ancien

des jours , chanté par Daniel. , I q
Dans la Syrie , ce fut le parc ou le sanglier,

ennemi d’Adonir, parce que , dans cette contrée,
le rôle de l’ours boréal fut rempli par l’animal
dont les inclinations fangeuses sont emblématiques

I de l’hiver; et voilà pourquoi ,i enfans de Moïse
et de Mahomet, vous l’avez pris en horreur , à.
l’imitation des prêtres de Memphis et de Baalbek ,n

qui détestoient en lui le meurtrier de leur Dieu
soleil. C’est aussi le type premier de votre Club-en ,
ô Indiens l lequel fut jadis le Pluton de vos frères
les Romains et les Grecs; ainsi que votre Brama ,
ce Dieu créateur n’est que l’Onnudz persan , et
l’Osiris égyptien , dont le nom même exprime un

pouvoir créateur, producteur defbnnes. Et ces Dieux

reçurent un culte analogue à leurs attributs ,
vrais ou feints , lequel, à raison de leur diffé-
rence,, se partagea en deux branches diverses.
Dans l’une , le Dieu ban reçut un culte d’amour

et de joie, d’où dérivent tous les actes religieux
du genre gai (62) , les fêtes, les danses , les fes-
tins , les offrandes de fleurs , de lait , de miel ,
de parfums , en un mot, rie-tout ce qui flatte
les sens et l’ame. Dans l’autre , le Dieu mauvais

reçut, au contraire , un culte de crainte et de.
douleur , d’où dérivent tous les actes religieux du

Na
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genre triste (63); les pleurs , la désolation , le
deuil, les privations , les offrandes sanglantes
et les sacrifices cruels.

De-là vient encore ce partage des êtres ter-
restres en purs ou impurs , en sacrés ou abomi-
nables, selon que leurs espèces se trouvèrent du
nombre des constellations de l’un des deux
Dieux , et firent partie de leur domaine ; ce qui
produisit d’une part les superstitions de souil-
lures et de purifications , et de l’autre les préten-
dues vertus efficaces des amulettes et les talismans.

’ Vous concevez maintenant, continua l’orateur
en s’adressant aux Indiens , aux Perses ,aux Juifs,
aux Chrétiens, aux Musulmans 5 vous concevez
l’origine de ces idées de combats, de rebellions
qui remplissent également vos mythologies. Vous
voyez ce que signifient les anges blancs et les anges
noirs , les Che’rubins et les Séraphin; à tête d’aigle ,

de lion ou de taureau , les Dell: , diables ou démons
à cornes de bouc, à queue de serpent; les trônes et
les dominations rangés en sept ordres ou gradations
comme les sept sphères des planètes ,- tous êtres
jouant les mêmes rôles , ayant les mêmes attri-
buts dans les veda , les bible: ou le (endavestd ,
soithu’ils aient pour chef Ormudz ou Emma ,

p Typhon ou Chiven , Michel ou Satan ; soit qu’ils se
présentent sous la forme de ge’ans à cent bras et
à pieds de serpent, ou de Dieux métamorphosés

en lions , en ibis , en taureaux, en chat: , comme
dans les contes sacrés des Grecs et des Egyptiens 5

4--...
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vous appercevez la filiation successive de ces
idées, et comment, à mesure qu’elles se sont
éloignées de leurs sources, et que les esprits se
sont policés, ils en ont adouci les formes gros-
sières , pour les rapprocher d’un état moins
choquant.

Or , de même que le système des deux principes
“ou Dieux opposés , naquit de celui des symboles ,

entrés tous dans sa contexture 5 de même vous
allez voir naître de lui un système nouveau,
auquel il servit à son tout de base et d’échelon.

g. v.
i

Culte mystique et moral , au système de l’autre monde.

EN effet, alors que le vulgaire entendit parler
d’un nouveau ciel et d’un autre monde , il donna
bientôt un corps à cesjïctinns; il y plaça un théâ-i

tte solide , des scènes réelles ç et les notions
géographiques et astronomiques vinrent favori-i
set , si même elles ne provoquèrent cette illusion.

D’une part , les navigateurs Phéniciens , ceux
qui , passant les colonnes d’Hercule , alloient cher-
cher l’étain de ThuIe’ et l’ambre de la Baltique,

racontoient qu’à l’extrémité du monde, au bout
de l’océan (la Méditerranée), où le soleil se

couche pour les contrées Asiatiques , étoient des
islesforrune’es , séjour d’un printemps éternel, et

plus loin des retiens hyperboréennes , placées sans

terre (relativement aux tropiques); où régnoit



                                                                     

198 CHAPITRE XXII.
une e’ternelle nuit (*). Sur ces récits mal compris,

et sans doute confusément faits , l’imagination
du peuple composa les champs Elyze’es (64.) ,
lieux de délices , places dans un monde infe’n’eur, ayant

leur ciel, leur soleil , leurs astres; et le Tartare,
lieu de ténèbres , d’humidité , de fange, de frimais.

Or , parce que l’homme , curieux de tout ce qu’il
ignore , et avide d’une longue existence, s’étoit
déjà interrogé sur ce qu’il devenoit après sa mon;

parce qu’il avoit de bonne heure raisonné sur le
principe de vie qui anime son corps , qui s’en
sépare sans le déformer, et. qu’il avoit imaginé

les substances déliées , les flznlômes , les ombres , il

aima à croire qu’il continueroit , dans le monde
souterrain , cette vie qui lui coûtoit. trop de per-
dre , et les lieux infernaux furent un emplacement
commode pour recevoir les objets chéris auxquels
il ne pouvoit; renoncer.

D’autre part, les Prêtres astrologues et physi-
eiens faisoient de leurs cieux des récits , et ils en
traçoient; des tableaux qui s’encadroient parfai-
tement dans ces fictions. Ayant appelé , dans leur
langage métaphorique , les équinoxes etiles sols-
lices les portes des cieux, ou entrées des saisons ,
ils expliquoient les phénomènes terrestres , en
disant; 4c que par la porte de corne (d’abord le

taureau , puis le belier ) , et par celle du cancer
descendoient les feux vivifians qui animent au prin-

« (*) Les nuits de si): mois.



                                                                     

x a
r

ORIGINE ET munir. pas mises, etc. 199
temps la végétation, et les esprits aqueux qui
causent au solstice le débordement du Nil 5 que par
la porte d’ivoire (la balance , et auparavant l’arc ou

sagittaire) , et par celle du capricorne ou de l’urne ,
s’en retournoient à leur source, et remontoient
à leur origine les émanations ou influences des
cieux 5 et la voie lactée qui passoit par ces portes
des solstices, leur sembloit placée la exprès pour
leur servir de route et de véhicule (65) s de plus ,
dans leur Atlas , la . scène céleste présentoit un

fleuve (le Nil figuré par les plis de l’hydre) 5 une
barque (le navire argo ) , et le chien Sirius , tous

1 deux relatifs à ce jîeuve , dont ils présageoient
l’inondation. Ces circonstances , associées aux pre-

mières , en y ajoutant despdétails , en augmene
tètent les vraisemblances 5 et pour arriver au Tar-
tare ou à l’ElyÏe’e , il fallut que les ames traver-

sassent les fleuves du Styx et de l’Ache’ron dans
la nacelle du nocher Carat: , et qu’elles passassent
par les portes de corne ou d’ivoire que gardoit le
chien Cerbère. Enfin ,4 un usage civil se joignit à
toutes ces fictions , et acheva de leur donner de
la consistance.

Ayant remarqué que dans leur climat brûlant,
la putréfaction des cadavres étoit un levain de
peste et de maladies, les habitans de l’Egypte
avoient dans plusieurs Etats institué l’usage d’in-

humer les morts hors de la terre habitée , dans le
désert qui est au couchant. Pour y arriver, il falloit-
passer les canaux du fleuve , et par conséquent

” N t. i
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être rzçu dans une barque, payer un salaire au
nocher; sans quoi, le corps privé de sépulture
eût été la proie des bêtes féroces. Cette coutume

inspira aux législateurs civils et religieux un
moyen puissant d’influer sur les mœurs 5 et sai-
sissant par la piété liliale et par le respect pour
les morts , des hommes grossiers et féroces , ils
établirent pour condition nécessaire , d’avoir subi

un jugement préalable , qui décidât si le mort
méritoit d’être admis au rang de sa famille dans
la noire citc’. Une telle idée s’adaptoit trop bien à

toutes les autres pour ne pas s’y incorporer; le
peuple ne tarda pas de l’y associer 5 et les enfers
eurent leur Minos et leur Rhadamunte avec la ba-
guette , le siège , les huissiers et l’urne , comme
dans l’état terrestre et civil. Alors la divinité

- devint un être moral et politique , un législateur
social d’autant plus redouté , que ce législateur

suprême , ce juge final, fut inaccessible aux re-
gards : alors ce monde/àbuleuxet mythologique, si
bizarrement composé de membresiépars, se trouva
un lieu de châtiment et de re’compense, où la justice

divine fut censée corriger ce que celle des hom-
mes eut de vicieux , d’erroné ; et ce système spi-

rituel et mystique acquit d’autant-plus de crédit ,
qu’il s’empara de l’homme par tous ses penchaus:

le faible opprimé y trouva l’espoir d’une indem-

nité , la consolation d’une vengeance future ;
l’oppresseur comptant, par de riches offrandes ,
arriver toujours à l’impunité, se lit de l’erreur du

M.
.-..--.--.-. A..---: m;-
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vulgaire une arme de plus pour subjuguer; et les
chefs des peuples , les rois et les prêtres y virent
de nouveaux moyens de les maîtriser par le pri-
vilège qu’ils se resemèrent de répartir les graces

ou les châtimens du grand juge selon des délits
ou des.actions méritmres , qu’ils caractérisèrent
à leur gré.

Voilà comme s’est introduit dans le mande vi-
sible et re’e’l , un momie invisible et Imaginaire ; voilà.

’l’origine de ces lieux de deltas et (le peines dont

vous , Perses , avez fait votre terre mienne , Votre
ville de résurrection placée sous l’allumeur, avec
l’attribut singulier que les heureux n’y donneront

point d’ombre ( 66). Voilà , Juin et Challens , disci-
ples des Perses , d’où sont venus votre Jérusalem

de l’apocalypse , votre paradis, votre ciel , carac-
térisés par tous les details du ciel astrologique
d’Hermès 5 et vous , Musulmans, votre enfer,
abyme souterrain , surmonté d’un pont; votre ba-

. lance des amas et de leurs œuvres , votre jugement
par les anges Mon/air et Nakir, ont également pris
leurs modèles dans les re’rænzonies mystérieuses de

l’antre de Mit/iras (on); et. votre/ciel ne diffère en
rien de celui d’OJiIis , d’Urmml; et de Brnma.

g. VI.
Jixie’me système : monde anime’, ou culte’de l’univers

sous divers emblèmes.

TANDlS que les peuples s’égarèrent dans le
labyrinthe ténébreux de la’mythologie et des
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fables ,- les prêtres physiciens , poursuivant leurs
études et leurs recherches sur l’ordre et la dis-
position de l’univers, arrivèrent à de nouveaux
résultats; et dressèrent de nouveaux systèmes
de puissances et de causes motrices.

Long-temps bornés aux simples apparences , ils
n’avoient vu dans les mouvemens des astres qu’un

ieu inconnu de corps lumineux , qu’ils croyoient
rouler autour de la terre , point central de toutes
les sphères; mais alors qu’ils eurent découvert
la rondeur de notre planète , les conséquences de
ce premier fait les conduisirent à des considéra-
tions nouvelles , et d’induction en induction ils
s’élevèrent aux plus hautes conceptions de l’as-

tronomie et de la physique.
En effet , ayant conçu cette idée lumineuse et

I simple , que le globe terrestre est un petit cercle inscrit
dans le cercle plus grand des cieux , la théorie des cer-
cles concentriques s’offrit d’elle-même à leur hypo.

thèse , pour résoudre le cercle inconnu du globe
terrestre par des points connus du cercle céleste ;
et. la mesure d’un ou de plusieurs degrés du mé-

ridien , donna avec précision la circonférence
totale. Alors saisissant pour compas le diamètre
obtenu de la terre , un génie heureux l’ouvrit
d’une main hardie sur les orbites immenses des
cieux; et, par un phénomène inoui , du grain
de sable qu’à peine il couvroit, l’homme em-
brassant les distances infinies des astres , s’élança
dans les abymes de l’espace et de la durée : là se
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présenta à ses regards un nouvel ordre de l’uni-
vers ,- le globe atome qu’il habitoit , ne lui en
parut plus le centre : ce rôle important fut déféré

à la masse énorme du soleil; et cet astre devint
le pivot enflammé de huit sphères environnantes ,
dont les mouvemens furent désormais soumis à.
la précision du calcul (68).

C’étoit déjà. beaucoup pour l’esprit humain ,

d’avoir entrepris de résoudre la disposition et
l’ordre des grands être: de la NATURE; mais non

content de ce premier effort , il voulut encore en
résoudre le mécanisme , en deviner l’origine et le
principe moteur ,- et c’est là. qu’engagés dans les

profondeurs abstraites et métaphysiques du mau-
veinent et de sa cause première , des propriétés inhé-

rentes ou communiquées de la matière, de ses
formes successives , de son étendue , c’est-à-dire , de

l’espace et du temps sans bornes , les plysiciens-
rhéologues se perdirent dans un chaos de raisonne-
mens subtils , et de controverses scholastiques.

Et d’abord l’action du soleil sur les corps

terrestres leur ayant faitiregarder sa substance
comme un feu par et élémentaire , ils en firent le
foyer et le réservoir d’un océan de fluide igne’ , lu-

mineux , qui sous le nom (l’éther , remplit l’uni-

vers , et alimenta les êtres; Ensuite , les analyses
d’une physique savante leur ayant fat découvrir

ce même feu, ou un autre parfaitement sem-
blable , dans la composition de tous les corps a
et s’étant aperçu qu’il étoit l’agent eessentiel de
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ce mouvement Spontané que l’on appelle vie dans

les animaux, et végétation dans les plantes , ils
conçurent le jeu et le mécanisme de l’univers,
comme celui d’un- TOUT homogène , d’un corps

identique , dont les parties, quoique distantes , avoient
cependant une liaison intime (69), et le mande fut
un être vivant , animé par la circulation orga-p
nique d’un fluide igné ou même électrique (7o) ,

qui, par un premier terme de comparaison pris
dans l’homme et les animaux, eut le soleil pour
cœur ou foyer (7x).

Alors , parmi les philosophes théologues , les
uns partant de ces principes , résultat de l’obser-
vation , « que rien ne s’anéantit dans le monde ;

que les elémens sont indestructibles 5 qu’ils
changent de combinaisons, mais non de nature ;
que la vie et la mort des êtres ne sont que des
modifications variées des mêmes atomes; que la
matière possède par elle-même des propriétés,
d’où résultent toutes ses manières d’être 5 que

le monde est éternel (72) , sans bornes d’espace et
A de durée ; » les uns dirent que l’univers entier e’toit

I Dieu ; et selon eux , Dieu fut un être à la nais effet
et cause, agent et patient , principe moteur et chose
mue, ayant pour lois des propriétés invariables
qui constituent la fatalité ; et ceux-là peignirent
leur pensée , tantôt par l’emblème de PAN, (le

GRAND TOUT), ou de Jupiter au front d’étoiles,
au corps planétaire , aux pieds d’animaux (*) , ou de

(”) V. Œdip. Ægy’pr. tom. Il, pag. 205.
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V l’œuf orphique, dont le jaune suspendu au milieu
d’un liquide enceint d’une voûte, figura le globe

du soleil , nageant dans l’e’i/zer au milieu de la
voûte des cieux (73) , tantôt par celui d’un grand
serpent rond , figurant les cieux où ils plaçoient le

premier mobile , et par cette raison de couleur
d’azur , parsemé de taches d’or (les étoiles), devo-

ranz sa queue , c’estlà-dire , rentrant en lui-même
’ en se repliant éternellement comme les révolu-

tions des sphères ; tantôt par celui d’un homme,
ayant les pieds lie’s et joints , pour signifier l’exis-
me: immuable , enveloppé d’mn manteau de toutes

les couleurs , comme le spectacle de la Nature , et
portant sur laitête une sphère d’or (74) , emblème

de la sphère des étoiles; ou par celui d’un autre

homme quelquefois assis sur la fleur du lotos
portée sur l’abyme des eaux, quelquefois couché

sur une pile de douze carreaux , figurant les douze
signes célestes. Et voilà, Indiens, Japonais , Sia-
mois , Tibetans , Chinois , la théologie qui, fondée
par les Égyptiens , s’est transmise et gardée chez

vous dans les tableaux que vous tracez de Brama ,
de Beddou , de Sommanacodom , d’0mito : voilà
même, Hébreux et Chrétiens, l’opinion dont

vous avez conservé une parcelle dans votre Dieu
soufie, porte’ sur les eaux , par une allusion au
un: (75) , qui, à l’origine du mande ,qc’est-à-dire ,

au départ des-sphères du signe du cancer , annon-
çoit l’inondation du Nil, et sembloit préparer
la création.
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“5. VII.

Septième Système : culte de l’AME du MONDE,
c’est-à-dire , de l’elle’ment du feu , principe vital

de l’univers.

MAIS d’autres répugnant à cette idée d’un être

à la fois effet et cause , agent et patient, et rassem-
blant en une même nature les natures contraires,
distinguèrent le principe moteur de la chose mue ;
et posant que la matière étoit inerte en elle-même ,
ils prétendirent que ses propriétés lui étoient

communiquées par un agent distinct, dont elle
n’était que l’enveloppe et le fourreau. Cet agent

pour les uns fut le principe igné , reconnu l’auteur

de tout mouvement ; pour les autres ce fut le
fluide appelé e’tller,rcru plus actif et plus subtil :

or, comme ils appeloient dans les animaux le
principe vital et moteur, une ame, un esprit, et
comme ils raisonnoient sans cesse par compa-
raison, sur-tout par celle de l’être humain , ils
donnèrent au principe moteur de tout l’univers le
nom d’ame , d’intelligence , d’esprit,- et Dieu fut

l’esprit vital qui , rependu dans tous les êtres , anima

le vaste corps du monde. Et ceux-là peignirent leur
pensée, tantôt par Yen-piler, essence du mouve-
ment et de l’animation , principe de l’existence , ou

plutôt l’existence elle-même (76) ; tantôt par
Vulcain du phtha , feuoprincipe et élémentaire, ou
par l’autel de Vesta , place centralement dans son

l
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temple, comme le soleil dans les sphères; et
tantôt par Kneph , être humain vêtu de bleufbnce’,

ayant en main un sceptre et une ceinture (le
zodiaque), coiffé d’un bonnet de plumes , pour
exprimer la fugacité de sa pensde , et produisant
de sa bouche le grand ouf (77 ). i“

Or, par une conséquence de ce. système,
chaque être contenant: en soi une portion du
fluide igné ou e’thërien , moteur universel et com-

mun ; et. ce fluide «me du monde étant la Divinité ,

il s’ensuivit que les ornes de tous les êtres furent
une portion de Dieu même , participant à tous
ses attributs , c’estaa-di-re, étant une substance
indivisible, simple, immortelle; et (le-là tout le l
système de l’immortalité de l’aune , qui d’abord

fut e’lernite’ F( 78). De-là’ aussi ses transmigrations

connues sous le nom de mitanpsycose, c’est-am
dire; de passage du principe rital d’un corps à.
un autre , idée née de la transmigration -véri...
table des élémens matériels. Et voilà, Indiens ,
Budsoïstes , Chrétiens, Musulmans , d’où dé-
.rivenla’ toutes vos opinions sur la spiritualité de
l’amer; voilà quelle fut la source des rêveries de

. Pythagore et de Platon , vos instituteurs, qui eux-
mêmes ne furent que les échos d’une dernière

secte de philosophes visionnaires , qu’il faut
développer.
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5. VIII.
Huitième Système. M o N D E- M A c n I N a S Culte

du Demi-Ourgos , ou Grand- Ouvrier;

Jusque-là les théologiens , en s’exerçant sur
les substances déliées et subtiles de l’éther ou du

fewprincipe, n’avaient cependant. pas cessé de
traiter d’êtres palpables et perceptibles aux sens,
et la théologie avoit continué d’être la titien“: l

des puissances physique: placées, tantôt spéciale-

ment dans les astres , tantôt disséminées dans
tout l’univers; mais à cette époque, des esprits
superficiels , perdant le fil des idées qui avoient
dirigé ces études profondes , ou ignorant les faits

qui leur servoient de base, en dénaturèrent
tous les résultats par l’introduction d’une chi-

mère étrange et nouvelle. Ils prétendirent que

cet univers, ,ces cieux , ces astres , ce soleil,
n’étaient qu’une machine d’un genre ordinaire 5

et à cette première hypothèse, appliquant une
comparaison tirée des ouvrages de l’art, ils éle-
vèrent l’édifice des sophismes les plus bizarres.

« Une machine , dirent-ils , ne se fabrique point
elle-même; elle a un ouvrier antérieur; elle

. l’indique par son existence. Le monde est une
machine ; donc il existe un fabricateur (79). »

De-là, le demi- ourgos ou grand-ouvrier, constitué
divinité autocratrice et suprême. Vainement l’an-
cienne philosophielobjectaque l’ouvriermême avoit

besoin
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besoin de pareur et d’ailleurs , et que l’on ne faisoit;

qu’ajouter un échelon en ôtant l’éternité au mon-

de pour la lui donner. Les innovateurs , non con-
tens de ce premier paradoxe , passèrent à un
second; et appliquant à leur ouvrier la théorie de
l’entendement humain, ils prétendirent que le demi-

Ourgos avoit fabriqué sa machine sur un plan ou
idée résidant en s’on entendement. Or, comme leurs

maîtres, les physiciens , avoient placé dans la
lphère des fixes le grand mobile re’guldreur , sous le

nom d’intelligence, de raisonnement , les inritum-
listes , leurs mimes s’emparant de cet être , l’attri-

buèrent au demi-ourgo: , en en faisant une subs-
tance. distincte , existante par ÉIlefnlénlt , qu’ils

appelèrent men-s ou logos (parole et raisonnement.)
«Et comme d’ailleurs ils admettoient l’existence

51e l’ame du monde, ou principe salaire, ils se trou-
yèrent obligés de composer trois grades ou éche-
lons de personnes divines, qui furent, i Q. le demi,-
ourgos ou dieu ouvrier,- 3°. le logos , parole et rai...
sentiment, et 3°. l’esprit ou l’urne (du monde) (80).

En; voilà , Chrétiens , le roman sur lequel vous
avez fondé votre Trinité ,- voilà le système qui ,
ne hérétiqne dans les temples égyptiens , trans-a
porté païen dans les écoles de l’ltalie et de la
Grèce, se trouve aujourd’hui catholiqme orthodoxe

par la conversion de ses partisans , les disciples
de Pythagore et de Platon , devenus chrétiens.

Et c’est ainsi que la Divinité ,- après avoir été

dans son origine l’action sensible , multiple des
météores et des iIe’mens ,- O
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Puis la puissance combinée des astres, consid’é-j

rés sous leurs rapports avec les êtres terrestres; I
Puis ces être: terrestres eux-mêmes par la con;

fusion des symboles avec leurs modèles ;
Puis la double puissance de la nature dans ses

deux opérations principales de production et de
destruction ;

Puis le monde animé sans distinction d’agent et
de patient, d’mfèt et de cause ,-

Puis le principe solaire ou l’e’Ie’ment du feu, re-j

connu pour moteur unique ;
C’est ainsi que la Divinité est devenue , en

dernier résultat , un être chimérique et abstrait; une

subtilité scholastique de substance sans forme, de
corps sans figure ; un vrai de’Iire de l’esprit, auquel

la raison n’a plus rien compris. Mais vainement
dans ce dernier passage vent-elle se dérober aux
sans : le cachet .de son origine lui demeure ineflâ.
attablement empreint 5 et ses attributs tous calqués;
ou sur les attributs phpsiques de l’univers, tels que
l’immensité , l’éternité , l’indivisibilite’ , l’incompréhen-

ifMIire’ ; ou sur les affections morales de. l’homme,

telles que la bonté, -laju.«tice, la majesté, etc. 5 ses

noms mêmes (8.) , tous dérivés des êtres phy-
siques qui lui ont servi de types , et spécialement
’du soleil , des planètes et du monde , retracent
îincessamment , en dépit de ses corrupteurs , les
traits indélébiles de sa véritable nature.

Telle est la chaîne des idées que l’esprit humain

havoit delà parcourue à une époque antérieure
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aux récits positifs de l’histoire; et puisque leur
continuité prouve qu’elle-s ont été le produit
d’une même série d’études et de travaux , tout

engage à en placer le théâtre dans “Le berceau

de leurs élémens primitifs, dans PEgyple ; et
leur marche y put être rapide , parce que la
curiosité oiseuse des prêtres physiciens n’avait

pour aliment , dans la retraite des temples , que
l’énigme toujours présente de l’univers; et que

dans la division politique , qui long-temps par-
tagea cette contrée , chaque Etat eut son collège
de prêtres , lesquels , tour-àdour auxiliaires ou
rivaux , hâtèrent par leurs disputes le progrès
des Sciences etivdes découvertes (en). .
a. Et’dléjàil étoit arrivé sur les bords du Nil ch

qui depuis s’est répété par toute la terra A me.
me que chaque système s’étoit formé , il; aioit

dans sa nouveauté des querelles. et des
schismes 5 puis , accrédité par la persécution
même, tantôt il avoit détruit les idées antérieu-
res ,’ tantôt il se les étoit incorporées en les mo-

llifiant; et les révolutions politiques étant sur--
venues , l’agrégation des États et le mélange des

peuples confondirent toutes les opinions ; et le
ni des idées s’étant perdu , la théologie tomba

dans le cab-os , et ne fut plus qu’un logogriphe
de vieilles traditions qui ne furent iplus com-
prises. La» religion , égarée d’objet , ne fut plus

qu’un moyen pontique de conduire un vulgaire
nrédule , dont s’emparèrent , tantôt des hommes

Q:
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crédules eux-mêmes , et dupes de leurs propres
visions , et tantôt des hommes hardis et d’une
ame énergique , qui se proposèrent de grandis

objets d’ambition. ’
s. 1x.

Religion [de Moise , ou culte de l’ame du monde’

( Yen-piler “ V
t

TEL fut le législateur des Hébreux , qui voulant

séparer sa nation de toute autre; et se former
un empire isolé et distinct, conçut le dessein
d’en asseoir les bases sur les préjugés religieux;
et d’élever autour de lui un rempart sacré d’api...

nions et de rites. Mais vainement proscrivit-il le
culte des symboles régnant dans la basse Égypte
et la Phénicie (8 3) 3 son Dieu n’en fut pas moins
un Dieu Egyptien de l’invention de ses prêtres
dont Moïse avoit été le disciple 5 et Yahouh (81.);
décelé par son propre nom, l’essence (des êtres )-;

et par son symbole le buisson de feu , n’est que l’urne

--du.mande , le. “principe moteur, que peu après la.
:Gxèce adopta sous la même dénomination dans
son Yen-puer, être générateur ; et sous celle d’Êz“,

l’existence (85) ; que les Thébains consacroient
sens le nom de Kneph ,- que Sais adoroit sous l’em-

blème d’Isi; voilée , avec cette inscription : je suis

(ou: ce qui a été, tout .ce qui est , tout ce qui sera , et
nul mortel n’a le”! mon voile ; que Pythagore hono-

roit sous le nom de Vesta , et que la philosophie
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stoïcienne définissoit avec précision en l’appelant

le principe du feu. Moise voulut en vain effacer
de sa religion tout ce qui rappeloit le culte des
astres : une foule de traits restèrent malgré lui
pour le retracer 5 et les sept lumières ou planètes
du grand chandelier 5 les douzel pierres ou signes
de l’urîm du grand-prêtre , la fête des deux e’qai-

noxes , qui , à cette époque , formoient chacun
une année , la cérémonie de l’agneau ou beIier
céleste , alors à son quinzième degré 3 enfin , le
nom d’Osiris même conservé dans son cantique
(K6) , et l’arche ou coffre imité du tombeau où ce

Dieu fut enfermé , demeurent pour servir de
témoins à la filiation de ses idées , et à leur
extraction de la source commune.

5. X.
Religion de Zoroastre.

TEL fut aussi Zororstre , qui cinq siècles après
Moïse , au temps de David , rajeunit et moralisa
chez les Mèdes et les Bactrien: tout le système
égyptien d’Osiris et de Typhon , sous les noms
d’Ormuïd et d’Ahrimanes , qui appela vertu et bien
le règne de l’e’te’ , pe’che’ et mal le règue de l’hiver,

création du monde ( 87 ) le renouvellement de la
nature au: printemps, résurrection celui des sphères
dans les périodes séculaires des conjonctions , vie

fiuùrè’, enfer , paradis , ce qui n’étoît que le Tartare-
et l’Élyze’e des astrologues et des ge’ographes ; en un

0 3
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mot , qui ne fît que consacrer les rêveries (la)

existantes du système mystique. - r
- 9. x 1..

t Budsoïsm , ou religion des Samandens.

TELS encorevles promulgateurs de la doctrint
’npulcrale des Samane’ens, qui, sur les bases de la
m’lempsycose, élevèrent le système misantrapique.

du renoncement et des privation: ,- qui posant pour
principe que le corps n’est; qu’une prison où Pour“:

vint dans une gêne impure ,- que la vie n’es-t qu’un

songe , une illusion , et. le monde un lieu de passage
à une patrie ultériture , à“ une vie sansfn , placèrent

la vertu et la perfection dans l’immobilité absolue;
dans la destruction de tout sentiment, dans l’abne’gas-

tion des organes physiques , dans l’anéantissement
de tout; l’être : d’où résultèrent les jeûna, les

pénitences, les macérations , l’isolement , les content-r

planons , et toutes les pratiques du délire déploe
rable des anachorètes.

5’. x I I.

Brahmisme, ou mondain.

TELS enfin les fondateurs du système indien,
qluî, ratinant après Zoroastre sur les deux prîm-

cipes de la production et de la destruction, en. in;
Iroduisirent un intermidiaire, celui de la conur-
muion; et. sur leur trinité distinct: , et pourtant
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identique de Brama , Chiven et Bichenou , entas-
sèrent les allégories des vieilles traditions , et
les subtilités alambiquées de leur métaphysique.

Voilà les matériaux qui , depuis des siècles
nombreux , existoient épars dans l’Asie , quand.
un cours fortuit d’événemens et de circonstances

vint sur les bords de l’Euphrate et de la Médi-
terranée , en former de nouvelles combinaisons.

ls. XIII.
Christianisme au culte. allégorique du Soleil , sans ses

noms cabalistiques de Chris-en ou Christ , et
d’Yês-us , ou Jesus.

EN constituant un peuple séparé , Moïse avoit
vainement prétendu le défendre de l’invasion de

toute idée étrangère : un penchant invincible ,
fondé sur les affinités d’une même origine , avoit

sans cesse ramené les Hébreux vers le culte des
nations voisines; et les relations indispensables
du commerce et de la politique qu’il entretenoit
avec elles, en avoient de jour en jour fortifié
l’ascendant. Tant que le régime national se main-

tint , la fonte coercitive du gouvernement et des
lois s’opposant aux innovations , retarda leur
marche; et cependant les hauts lieux étoient plzins
d’idoles , et le Dieu soleil avoit son char et ses che-

vaux peints dans les palais des rois , et jusque
dans le temple d’Yahouh ; mais lorsque les con-
quêtes des rois de Ninive et de Babylone eurent

0 4
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dissous le lien de la puissance publique, le peupla
livré à luimême , et sollicité par ses conquérans ,

ne contraignit plus son penchant pour les opi-
nions profanes , et elles s’établirent publique-
ment en Judée. D’abord les colonies Assyriennes,
transportées à la place des tribus , remplirent le
royaume de Samarie des dogmes des Mages, qui
bientôt pénétrèrent dans le royaume de Juda;
enSuite Jérusalem ayant été subjuguée , les Égyp-

tiens, les Syriens, les Arabes accourus dans ce pays
ouvert , y apportèrent de toutes parts les leurs,
et la religion de Moise fut déjà doublement alté-
rée. D’autre part les prêtres et les grands ,transo
portés à Babylone, et élevés dans les sciences
des Chaldéens, s’imburent , pendant un séjour
de soixante-dix ans , de toute leur théologie, et

I de ce morne-ut se naturalisèrent chez les Juifs les
dogmes du Génie ennzmi (Satan )-, de l’Archangc

Michel (88.) , de l’ancien. des jours f Ormuzd ) , des,
Anges rebelles , du combat des Cieux , de l’ame immor-

telle et de la. résurrection ; loures choses inconnues à
Moïse, ou condamnée: par le silence même qu’il.

en avoit gardé.
De retour dans leur patrie , les émigrés y rap.

portèrent ces idées ; et d’abord leur innovation
y suscita 1es disputes de leurs partisans les Pha-
risiens , et des représentans de l’ancien culte na-.
tional , les saducéens,- mais les premiers, secon-
dés du penchant du peuple et de ses habitudes
dép, contractées , appuyés de tamouré des Parus
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leurs libérateurs , terminèrent par prendre l’as-
cendant, et les enfans de Moïse consacrèrent la
théologie de Zoroastre (89 ).
- Une analogie fortuite entre deux- idées princi-i

pales , favorisa sur-tout cette Coalition ,’ et devint
la base d’un dernier système, non moins étonnant

dans sa fortune que dans les causes de sa formation.
Depuis que les Assyriens avoient détruit le

royaume de Samarie, des esprits judicieux , pré-
voyant la même destinée pour Jérusalem , n’avaient

cessé de l’annoncer, de la prédire ; et leurs prédic-

tions avoient toutes eu ce caractère particuliers,
d’être terminées par des vœux de rétablissement et
de régénération énoncés sous la forme de prophé-

tie: : les hiérophantes , dans leur enthousiasme ,
avoient peint un roi libérateur qui devoit rétablir la

nation dans son ancienne gloire; le peuple Hébreu
devoit redevenir un peuple puissant , conquérant, et
Jérusalem la capitale d’un empire étendu sur tout
l’univers.

Les événemens ayant réalisé la première parties i

de ces prédictions , la ruine de Jérusalem, le peu pie

attacha à la seconde une croyance d’autant plus
entière qu’il tomba dans le malheurig et les Juifs
adligés attendirent avec l’impatience du besoin
et du désir , le roi victorieux et libérateur qui devoit

venir sauver la nation de Moise et relever Rem pire
de David.
I D’autre part les traditions sacrées et mytholo-
giques des temps antérieurs , avoient répandu
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dans toute l’Asîe un dogme parfaitement ana-4
logue. On n’y parloit; que d’un grand médiateur ,

d’un juge fnal , d’un sauveur futur, qui roi , Dieu,
conquérant et ligislateur, devoit ramener l’âge d’or

sur la terre (90) 5 la délivrer de l’empire du mal,

et tendre aux hommes le règne du bien , la paix et
le bonheur. Ces idées occupoient d’autant plus le;
peuples , qu’ils y trouvoient des consolations de
l’état funeste et des maux réels où les avoient
plongés les dévastati0ns successives des conquê-
tes et des conquérans , et le barbare despotisme
de leurs gouvernemens. Cette conformité entre
les oracles des nation: et ceux des prophètes , excita «
l’attention des Juifs 5 et sans doute les prophètes
avoient eu l’art: de calquer leurs tableaux sur le
style et le génie des livres sacrés employés aux
mystère: païen: .- c’étoit donc en Judée une attente

générale que celle du grand-envqye’, du sauveur

final , lorsqu’une circonstance singulière vint
déterminer l’époque de sa venue.

Il étoit porté dans les livres sacrets des Perses et
des Chaldéens , que le monde composé d’une rd-

relution totale de don-(e mille, étoit partagé en
deux rivolutions- partielles, dont l’une , âge et;
règne du bien , se terminoit au bout de six mille ,
et l’autre , âge et règne du maL, se terminoit au

bout de six autres mille.
Par. ces récits , les premiers auteurs avoient

entendu la révolution annuelle du grand orbe ci-
leste, appelé le monde (révolution composée de
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douze mais , ou signes divisés chacun en mille par-
ties) ,- et les deurpériodes systématiques de l’niver
et de l’été , composée chacune également de six

mille. Ces expressions toutes équivoques ayant
été mal expliquées , et ayant reçu un sens absolu

et moral au lieu de leur sens plyrique et astrolo-
gique, il arriva que le monde annuel fut pris pour
un “mande séculaire ; les mille de temps pour des
mille d’années ; et supposant , d’après les faits ,
que l’on vivoit dans l’âge du malheur, on en inféra

qu’il devoit’finir au bout des six mille ans pré-

tendus ( 9 r ).
Or , dans les calculs admis par les Juifs , on

commençoit à compter près de six mil-le ans
depuis la création (tictive) du monde (92). Cette
coïncidence produisit de la fermentation dans «les
esprits. L’on ne s’occupa plus que d’une fin pro-

chaîne : on interrogea les hiérophantes et leurs
livres mystiques , qui en assignèrent divers termes;
on attendit le grand médiateur, le juge final ; on le
désira pour mettre fin à tant de calamités. A force
de parler de cet être, quelqu’un fut dit l’avoir
vu; et ce fut assez d’une première rumeur pour
établir une certitude générale. Le bruit, populaire
devint un fait ave’re’ : l’être imaginaire fut réalisé;

et sur ce fantôme , toutes les circonstances des tra-
dizions mythologiques venant à se rassembler, il ’
en résulta une histoire authentique et complète,
dont il ne fut plus permis de douter. l

Elles portoient ces traditions mythologiques ,
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que , « dans l’origine , une femme et un homme
a» avoient , par leur chute , introduit dans le mande
y le mal et le péché. » (Suivez la pl. III. )

Et par-là , elles indiquoient le fait astronomique
de la vierge ce’IeJIe , et de l’homme bouvier (Bootes)

qui , en se couchant héliaquement à l’équinoxe

d’automne ,I livroientle ciel aux constellations de
l’hiver, et sembloient, en tombant sous l’horizon ,

introduire dans le mande le Génie du mal , Altaï;
martes, figuré par la constellation d ,serpent (93).

Elles portoient ces traditions : «ubue la femme
» avoit entraîne, séduit l’homme (94 ). » t

Et en effet , la vierge se muchant la première,
semble entraîner à sa suite le bouvier 3

« Que lafemme l’avait tente en lui présentant des

y finit; éeaux à voir et bons à manger, qui don“-

» noient la science du bien et du mal. »
Et en effet , la vierge tient en main une hanche

de fruits, qu’elle semble étendre vers le bouvier;
et le rameau , emblème de l’automne , placé dans
le tableau de Mithra (95) , sur la frontière de l’hiver

et de me“, semble ouvrir la porte et donner la
tcienee , la clef du bien et du mal.

Elles portoient: «Que ce couple avoit e’te chassé

» du jardin céleste , et qu’un Che’mbin , à epëejlam-

» bayante , avoit e’te’place’ à. la porte pour le garder. »

Et en effet, quand la vierge et le bouvier tombent
sans l’horizon du couchant, Persée monte de l’autre

côté (96) , et l’épée à la main, ce Génie Semble

’ les chasser du ciel de l’e’te’ , jardin et règne des finit:

et des fleurs.
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- Elles portoient : « Que de cette vierge devoit
a» naître , sortir un rejeton un enfant qui écraseroit la
a» tête du serpent , et délivreroit le monde du pe’che’. s)

Et panlà elles désignoient le soleil , qui , à
l’époque du solstice d’hiver , au moment précis où les

Mages des Perses tiroient l’horoscope de la. nouvelle
anne’e , se trouvoit placé dans le sein de la vierge, en

lever héliaque , à l’horizon oriental, et qui, à ce

titre, étoit figuré dans leur; tableaux astrolo-
giques sous la forme d’un enfant allaité par une
vierge chaste (97 ) , et devenoit ensuite à l’équi-
noxe du printemps le [relier ou l’agneau , vainqueur

de la constellation du serpent qui disparoissoit

des cieux. , ,. Elles portoient : « Que dans son enfance , ce
» réparateur de mature divine ou ce’leste vivroit
sr abaissé, humble , obscur, indigent ; a)

Et cela, parce quelle soleil d’hiver est abaisse
sous l’horizon, et que cette période première de
ses quatre âges ou saisons , est un temps d’obscu-
rité , de disette , de jeûne , de privations.

tElles portoient: « Que mis à mort par des
9 mec/1ans , il étoit ressuscité glorieusement ,- qu’il

sr étoit remonté des enfers aux cieux, où il régne-

r» toit éternellement. »

Ettpar-là, elles retraçoient lavie du soleil, qui,
terminant sa carrière au solstice d’hiver, lorsque
dominoient Typhon et les anges rebelles , sembloit
être mis à mort par eux; mais qui, bientôt après,
renaissoit , ressurgeoit (98) dans la voûte des cieux
où il est encore.
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Enfin , ces traditions citant jusqu’à ses noms

astrologiques et myste’rieux , disoient qu’il s’appeloit-

tantôt Chris , c’est à-dire , le conservateur (99); et

voilà ce dont vous , Indiens , avez fait votre Dieu
Chris-en ou Chris-na ,- et vous , Chrétiens, Grecs
et Occidentaux, votre Chris-tos , fils de ’Marie , et

tantôt qu’il s’appeloit Yês, par la réunion de

trois lettres , lesquelles, en valeur numérale ,
formoient le nombre 608 , l’une des périodes so-

laires (100); et voila , ô Européens ! le nom qui,
avec la finale latine , est devenu votre lès-us ou
Jesus , nom ancien et cabalistique , attribué au
jeune Bacchus , jîls clandestin (nocturne) de la

*-vierge Minerve, lequel, dans toute l’histoire de
sa vie et même de sa mort , retrace l’histoire du
Dieu des Chrétiens , c’est-à-dire , de l’astre du

four , dont ils sont tous les deux l’emblème.
A ces mots , un grand murmure s’étant élevé

de la part des groupes chrétiens , les Musulmans 5
les Lamas , les Indiens les rappelèrent à l’ordre ,
et l’orateur achevant son discours:

« Vous savez maintenant , dit-il , comment le
reste de ce système se composa dans le chaos et
l’anarchie des trois premiers siècles; comment

une foule d’opinions bizarres partagèrent les
esprits , et les partagèrent avec un enthousiasme
et une opiniâtreté réciproques , parce que , fon-
dées également sur des traditions anciennes ,
elles étoient également sacrées. Vous savez
comment, après trois cents ans , le gouvernement



                                                                     

015m1“ m Hum. 1ms miss, etc: 223
s’étant associé l’une de ces sectes , en fit la religion

orthodoxe, c’est-à-dire ,dominante à l’exclusion des

autres , lesquelles , par leur infériorité , devinrent

des hérésies; comment, et par quels moyens de
violence et de séduction cette religion s’est pro-
pagée , accrue , puis divisée et affoiblie; com-
ment, six cents ans après l’innovation du chris-
tianisme, un autre système se forma encore de ses
matériaux et de ceux des Juifs , et comment
Mahomet sut se composer un empire politique
et théologique aux dépens, de ceux de Moise et
des vicaire: de Jans. . . . . .

Maintenant , si vous résumez l’histoire entière

de l’esprit religieux, vous verrez que dans son
principe il n’a eu pour auteur que les sensation:
«et les besoins de l’homme -; que l’idée de Dieu n’a

en pour type et modèle que celle des puissances
ironiques, des être: materiels agissant en bien ou
en m1 , c’est-à-dire , en impression de plaisir ou
de douleur sur l’être sentant ,- que dans la formation

’de tous ses systèmes , ,cet esprit religieux a tou-
âours suiri la même marche , les mèmes procé-
dés s que dans tous , le dogme n’aoessé de
représenter , sous le nom. des Dieux , les opéra-
tions de la Nature , les passions des hommes et
leurs préjugés; que dans tous , la morale a eu
pour but le désir du bien-être , et l’aversion de la

douleur; mais que les peuples et la plupart des
législateurs ignorant les routes qui y condui-
soient , se sont fait des idées fausses, et par-là
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même opposées , du vice et de la vertu , du bim
et du mal , c’est-à-dire , de ce qui rend l’homme

heureux ou malheureux ; que dans tous ,“ les moyens
et les causes de propagation et d’eroblisrement ont
offert les mêmes scènes de passions et d’événe-

mens , toujours des disputes de mots , des pré-
textes de zèle , des révolutions et des guerres
suscitées par l’ambition des chefîv , par la fourberie

des promulgateurs , par la crédulité des prosélyte: ,
par l’ignorance du vulgaire, par limpidité exclu-
sin et l’orgueil intolérant de tous; enfin , vous
verrez que l’histoire entière de l’esprit religieux

n’est que celle des incertitudes de l’esprit humain ,

qui , placé dans un monde qu’il ne comprend pas ,
veut cependant en deviner l’e’nigme; et qui, spec-

tateur toujours étonné de ce prodige mystérieux et

visible, imagine des causer, suppose des fins , bâtit
des systèmes; puis , en trouvant un défectueux,
le détruit pour un autre non moins vicieux, hait
l’erreur qu’il quitte , méconnaît celle qu’il em-

brasse , repousse la vérité qu’il appele , compose

des chimères d’êtres disparates , et rêvant sans
cesse sagesse et bonheur, s’égare dans un labyrinthe

de peines et d’illusions.

CII AP.
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CHAPITRE XXIIIL,
Mit! du but des Religions.

AINSI parla l’orateur des hommes qui miam
recherché l’origine et la filiation des idées reli-

gieuses. . . . . . .
Et les théologiens des divers systèmes rai-

Sonnant sur ce discours : o c’est un exposé im-
S) pie , dirent les uns, qui ne tend à rien moins
a; qu’à renverser toute croyance , à jeter l’insu-

» bordination dans les esprits , à anéantir notre
à) ministère et notre puissance : c’est un roman,

dirent les autres , un tissu de conjectures
dressées avec art, mais sans fondement; E:
les gens Modére’s et prudens ajoutoient : suppo-
sons que tout cela soit vrai, pourquoi révéler ces

Mystères? Sans doute nos opinions sont pleines
d’erreurs; mais ces erreurs sont un frein “néces-

» saire à la multitude. Le monde va ainsi depuis
y deux mille ans :’ pourquoi le changer aujour-
» d’hui P » a ’

Et déjà la rumeur du blâme qui s’élève contre

toute nouveauté , commençoit de s’accroître ,

quand un groupe nombreux d’hommes des classes
du peuple et de sauvages de tout pays et de toute
nation , sans prophètes , sans docteurs , sans code
religieux , s’avançant dans l’arène, attirèrent sur“

eux l’attention dolente l’assemblée; et l’un
1’15 4
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d’eux , portant la parole , dit aux législateurs!

« Arbitres et médiateurs des peuples ! depuis
» le commencement de ce débat, nous enten-
» dons des récits étranges et nouveaux pour nous
» jusqu’à ce jour; et notre esprit, surpris , con-
» fondu de tant de choses, les unes savantes,
a, les autres absurdes, qu’également il ne com-
» prend pas , reste dans l’incertitude et le doute.
» Une seule réflexion nous frappe : en résumant
» tant de faits prodigieux , tant d’assertions
» opposées , nous nous demandons : que nous
s) importent toutes ces discussions? Qu’avons-
» nous besoin de savoir ce qui s’est passé il y a

» cinq ou six mille ans , dans des pays que nous
» ignorons , chez des hommes qui nous resteront
» inconnus? Vrai ou faux, à quoi nous sert de
a) savoir si le monde existe depuis six ou depuis
a» vingt mille ans , s’il s’est fait de rien ou de
a» quelque chose , de lui-même ou par unicu-
» vrier qui, à son tour , exige un auteur? Quoi l
» nous ne sommes pas assurés de ce qui se passe
» près de nous , et nous répondrons de ce qui
» peut se passer dans le soleil, dans la lune ou
» dans les espaces imaginaires P Nous avons ou-
» blié notre enfance , et nous connaîtrons celle
» du monde R Et qui attestera ce que nul n’a vu P

p qui certifiera ce que personne ne comprend P 9j
Qu’ajoutera d’ailleurs ou que diminuera , à

notre existence de dire oui ou non sur toutes ces
chimères P Jusqu’ici, nos pères et nous n’en



                                                                     

inhuma DU sur bus RELIGIONS. 227
axions pas eu la première idée, et nous ne voyons
pas que nous en ayons eu plus ou moins de soleil,
plus ou moins de subsistance , plus ou moins de
mal ou de bien.

» Si la connaissance en est nécessaire , pourquoi

avons-nous aussi-bien vécu sans elle , que ceux
qui s’en “inquiètent si fort? Si elle est superflue ,

pourquoi en prendrons-nous aujourd’hui le far-
deau P Et, s’adressant aux docteurs et aux théo-
logiens I: Quoi“ l il faudra que nous , hommes
ignorans et pauvres , dont. tous les momens
suflisent à peine aux soins de notre subsistance
et aux travaux dont vous profitez, il faudra que
nous apprenions tant d’histoires que vous racon-’-

tez , que nous lisions tant de livres que vous
nous citer; , que nous apprenions tant de diverses
iangües dans lesquelles ils sont composés P Mille
ans de vie n’y sufiiroient pas. . . . .
. Il n’est pas nécessaire , dirent les docteurs,

que vous acquerriez tantüescience 3 nous l’avons

pour vous; . . . p Vv Mais vans-mêmes , répliquèrent les hommes
simples, avec toute votre science vous n’êtes
pas d’accord 5 à quoi sert de la posséder P

D’ailleurs , comment pouvez-vous. répondre
pour nous? Si la foi d’un homme s’applique à.

plusieurs , vous-mêmes quel besoin avez-vous
de croire? Vos pères auront cru pour vous , et
cela sera raisonnable, puisque c’est pour vous

qu’ils ont vu. o” ’

V P a
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Ensuite , qu’est-ce que croire, si croire n’influe

sur aucune action P Et sur quelle action influe ,
par exemple , de croire le monde e’ternel ou non 3

Cela offense Dieu, dirent les docteurs. Où en
est la preuve P dirent les hommes simples. ---
Dans nos livres , répondirent les docteurs. - Nous
ne les entendons pas , répliquèrent les hommes

, simples; “Nous les entendons pour vous , dirent les

docteurs. “Voilà la difficulté , reprirent les hommes
simples. De quel droit vous établissez-vous
médiateur: entre Dieu et nous P

Par ses ordres , dirent les docteurs.
Où est la preuve de ces ordres? dirent les

hommes simples. --« Dans nos livres , dirent les
docteurs. -- Nous ne les entendons pas , dirent les
hommes simples 5 et comment ce Dieu juste
vous donne-t-il ce privilège sur nous P Comment
ce père commun nous oblige-t-il de croire à un
moindre degré d’évidence que vous P. Il vous a

parlé , soit; il est infaillible , et il ne vous
trompe pas; vous nous parlez , vous! qui nous
garantit que vous n’êtes pas en erreur , ou que
vous ne sauriez nous y induire? et si nous
sommes trompés , comment ce Dieu juste nous-
sauvera-t-il contre la loi , ou nous condamnera
t-il sur celle que nous n’avons pas connue P

Il vous a donné la loi naturelle, dirent les
docteurs.
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Qu’est.ce que la loi naturelle , répondirent

les hommes simples? Si cette loi suffit, pourquoi
en a-t-il donned’autres’? si elle ne suint pas,
pourquoi’l’a-t-il donnée imparfaite?

Ses jugemelns sont des mystères, reprirent les
docteurs , et sa justice n’est pas comme celle
des hommes. - Si sa justice , répliquèrent, les
hommes simples , n’est pas comme la nôtre , quel
moyen avons-nous d’en juger? Et de plus, pour-
quoi toutes cesllois , et quel. est le but qu’elles
se proposent ?

De vous rendre plus heureux, reprit un doc-
teur , en vous rendant meilleurs et plus ver-

’ tueur: : c’est pour apprendre aux hommes à user
de ses bienfaits , età ne point se nuire entr’eux,
que Dieu s’est manifesté par tant d’oracles et

de prodiges.
En ce cas , dirent les hommes simples , il n’est

pas besoin de tant d’études ni de raisonnemens z

montrez-nous quelle est la religion qui remplit
le mieux le but qu’elles se proposent toutes.

Aussitôt chacun des groupes vantant sa mo-
rale , et la préférant à. toute autre , il s’éleva de

culte à/culte une nouvelle dispute plus violente.
C’est nous , dirent les Musulmans , qui possé-
dons la morale par excellence , qui enseignons
toutes les vertus utiles aux hommes et agréables
à. Dieu. Nous professons la justice , le désinté-
ressement, le dévouement à la Providence , la ahurit!
pour ne: frère: , l’aumône , la résignation ,- nous ne

P 3
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tourmentons point les amas par dès craintes supersti-
tieuses ; nous vivons sans alarmes , et; nous mourons

sans remords. ., vComment osez-vous , répondirent les prêtres .
“chrétiens , parler de morale, vous dont le chef
a pratiqué la licence et prêché le scandale P vous
dont le premier précepte est l’homicide et; la
guerre P Nous en prenons à témoin l’eXpérie-nceÎ:

depuis douze cents ans votre zèle fanatique “n’a
cessé de répandre chez lesnations le trouble et
le carnage 5 et si aujourd’hui l’Asie , jadis flo-
rissante , languit dans la barbarie et l’anéantisse-
ment , c’est à. votre doctrine qu’il en fam- attri-

buer la cause : à cette doctrine ennemie de toute
instruction , qui sanctifiant l’ignorance; et d’un

côté consacrant le despotisme le plus absolu
dans celui qui commande , de l’autre impOSant.
l’obéissance la plus aveugle et la plus passive à
ceux qui sont gouvernés , a engourdi toutes les
facultés de l’homme , et plongé les nations dans
l’abrutissement.

Il n’en est pas ainsi de notre morale Sublime
et céleste ; c’est elle qui a retiré la terre de sa
barbarie primitive , (les superstitions insensées
ou cruelles de l’idolâtrie , des sacrifices hu-
mains (xor ), des orgies honteuses des mystères
païens 5 qui a épuré les mœurs , proscrit les in-

cestes , les adultères , policé les nations sau-
vages , fait disparaître l’esclavage , introduit des
vertus nouvelles et inconnues , la charité pour les
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hommes, leur égalité devant Dieu , le pardon ,
l’oubli des injures , la répression de toutes les
passions , le mépris des grandeurs mondaines ; en
un mot, une vie toute sainte et toute spirituelle

Nous admirons , répliquèrent les Musulmans

comment vous savez allier cette charité , cette
douceur évangélique dont vous faites tant d’os-

tentation, avec les injures et les outrages dont
Vous blessez sans cesse votre prochain. Quand vous
inculpez si gravement les mœurs du grand homme
que nous révérons , nous pourrions trouver dos
représailles dans la conduite de celui que vous
adorez 5 mais dédaignant de tels moyens , et nous
bornant au véritable objet de la. qUestion , nous
soutenons que votre morale évangélique n’a point

la perfection que vous lui attribuez ; qu’il n’est
point vrai qu’elle ait introduit dans le monde des

vertus inconnues , nouvelles 5 et par exemple ,
cette égalâtl des hommes devant Dieu , cette frater-

nité et cette bienveillance qui en sont la suite ,
étoient des dogmes formels de la secte des Her-
me’tiques ou Jamant’ens (r02) , dont vous descen-

dez. Et quant au pardon des injures, les païens
mêmes l’avaient enseigné ; mais , dans l’exten-

sion que vous lui donnez ,loin d’être une vertu ,
il devient une immoralité i, un vice. Votre pré-
cepte si vanté de tendre une jan: après l’autre , n’est

pas seulement contraire à tous les sentimens de
l’homme, il est encore opposé à toute idée de
justice 5 il enhardi: les méchans par l’impunité ;

P 4 ’
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il avilit les bons par la servitude 5p il livre le
monde au désordre , à la tyrannie; il dissout la
société 5 et tel est l’esprit véritables de votre

doctrine : vos évangiles, dans leurs préceptes et “
leurs paraboles, ne représentent jamais Dieu que
comme un despote sans règle d’équité 5 c’est un

père partial , qui traite un enfin: débauche, pro-
digue , avec plus défaveur que: ses autres “enfans

respectueux et de-bonnes mœurs 5 c’est unlmaître
capricieux, qui donne le même salaire aux Ouvrier:
qui ont travaillé une heure , et à ceux qui ont
fatigué pendant toute la journée , et qui preférq
les derniers venus aux premiers : par-t0utrc’est une
morale. misanthropique, antisociuIe-, qui dégoûte les
hommes de la vie , de ta société , et ne tend qu’à

faire des hermites et des célibataires. V
Et quant à la manière dont vous l’avez prati-

quée , nous en appelons à notre tour au témoi-
nage des faits z. nous vous demandons si c’est la
douceur évangélique qui a suscité vos interminables

guerres de sectes, vos persécutions atroces de
prétendus hérétiques , vos. croisades. contre l’aria-

zzisme, le manichéisme, le protestantisme ; sans parler:

de celles que vous avez faites contre nous , et de
vos associations sacrilèges , encore subsistantes,
d’hommes. assermentés pour les Continuer (*)
Nous vous demandons si c’est la charité évangé-

liqæ qui vous a fait exterminer les peuples entiers

p----------------h---(Ü L’ordre de Malle , par exemple , dont le i’œu est de (ne!

si de faire prisonniers. desMahumétans pour la. gloire de. D1435,
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de l’Amérique , anéantir les empires du Mexique

et du Pérou 5 qui vous fait continuer de dévaster
l’Afrique, dont vous vendez les habitans comme
des animaux , malgré votre abolition de l’escla-
vage,- qui vous fait ravager l’Inde , dont vous
usurpez les domaines; enfin, si c’est elle qui
depuis trois siècles vous fait troubler dans leurs
foyers les peuples des, trois continens , dont les
plus prudens , tels que le Chinois et le Japonais ,
ont été contraints de vous chasser pour éviter.
vos fers et recouvrer la paix intérieure.

Et à l’instant les Brames , les Rabins , les
Bornes , les Chamans , les Prêtres des isles Mo-,
laques et des côtes de la Guinée accablant les
docteurs chrétiens de reproches v: Oui, s’écriè-)

tant-ils , ces hommes sont des brigands , des hy-
pocrites qui prêchent la simplicité pour surprendre
la tonnante ; l’humilité, pour asservir plus facile-.
ment 5 la pauvreté , pour s’approprier toutes les ri-!

dresses; ils promettent un autre mande, pour mieux
envahir celui-ci ; et tandis qu’ils vous parlent de]
tolérance et de charité , ils brûlent au nom de Dieu

les hommes qui ne l’adorent pas comme eux.
Prêtres menteurs , répondirent des missionnai-V

res , c’est vous qui abusez de la crédulité des na-

tions ignorantes pour les subjuguer; c’est vous
qui de votre ministère faites un art d’impostur’e

et de fourberie 5 vous avez converti la religion
en un négoce d’avarice et de cupidité; vous fei,

gnez d’être en communication avec des esprits z
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et ils ne rendent pour oracles que vos volontés ç
vous prétendez lire dans les astres , et le destin
ne décrète que vos désirs ; vous faites parler les

idoles , et les Dieux ne sont que les instrumens
de vos passions; vous avez inventé les sacrifices
et les libations pour attirer à vous le lait des
troupeaux , la chair et la graisse des victimes , et
sous le manteau de la piété , vous dévorez les
offrandes des Dieux qui ne mangent point , et la
substance des peuples qui travaillent.

Et vous , répliquèrent les Brames , les Bonzes,
les Chamans , vous vendez aux vivans crédules
de vaines prières pour les ames des morts g avec
vos indulgences, vos absolutions, vous vous êtes
arrogé la puissance et les fonctions de Dieu même;
et faisant un trafic de ses graces et de ses pardons,
vous avez mis le ciel à. l’encan, et fondé, par
votre système d’expz’ations , un tarif des crimes s

qui a perverti toutes les consciences i( 103).
Ajoutez, dirent les Imans , que ces hommes

ont inventé la plus profonde des scélératesses ;
l’obligation absurde et impie de leur raconter les
secrets les plus intimes des actions, des pensées,
des velléités, (la confession) 5 en sorte que leur
curiosité insolente a porté son inquisition jusque
dans le sanctuaire sacré du lit nuptial ( 101.), et
l’asile inviolable du cœur.

Alors , de reproche en reproche , les docteurs
des différons cultes commencerent à révéler tous
les délits de leur ministère , tous les vices cachés
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de leur état; et il se trouva que chez tous les
peuples l’esprit de: prêtres , leur système de condu in ,

leur: actions , leurs mœurs , étoientl absolument les
mêmes 5

Que par-tout ils avoient composé des associa-
tions secrètes, des corporations ennemies du reste de
la. société (lob);

Que par-tout ils s’étaient attribue des prérogatives,

des immunités, au moyen desquelles ils vivoient
à l’abri de tous les fardeaux des autres classes ;

Que par-tout ils n’essuyoient ni les fatigues
du laboureur , ni les dangers du militaire , ni les

revers du commerçant ; .
Que par-tout ils vivoient célibataires , afin de

s’épargner jusqu’aux embarras domestiques ;

Que parvtout sous le manteau de la pauvrets! ,
ils«trouvoient le secret d’être riches , et (le se
pracurer toutes les jouissances ;

Que sous le nom de mmdicite’ , ils percevoient
des impôts plus forts que les princes 5

Que sous celui (le dans et affin/nies , ils se prou
curoient des r’evenusbertains et exempts de frais;

Que sous celui de recueillement et de dei/mimi ,
ils vivoient dans l’oisiveté et dans la licence ;

Qu’ils avoient. fait de l’aumône une vertu , afin

de vivre tranquillement du travail d’autrui 3
Qu’ils avoient invunre’ les cérémonies du culte ,

afin d’attirer sur eux le respect du peuple , en
jouant le rôle des Dieux dont ils se disoient les
interprètes et les radiateurs , pour sien attribuer
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toute la puissance ; que dans ce dessein , selon
les lumières ou l’ignorance des peuples , ils
s’étaient fait tour-314mm astrologues , tireurs d’ho-

roscopes , devins, magiciens , ( 106 ) , nécromanciens,

charlatans , médecins , courtisans , confesseurs de
princes , toujours tendant au but de gouverner

pour leur propre avantage 5 i
Que tantôt ils avoient élevé le pouvoir des

rois et consacré leurs personnes, pour s’attirer
leurs faveurs , ou participer à leur puissance 5’

Et que tantôt ils avoient prêché le meurtre des
tyrans , (se réservant de spécifier la tyrannie)
afin de se venger de leurs mépris ou de leur

désobéissance 5 0
Que toujours ils avoient appelé impîe’të ce qui

nuisoit a leurs intérêts; qu’ils résistoient à toute

instruction publique , pour exercer le monopole
de la science 5 qu’enlin , en tout temps , en tout
lieu , ils avoient trouvé le secret de vivre en paix
au milieu de l’anarchie qu’ils causoient, en sureté

sous le despotisme qu’ils favorisoient , en repos
au milieu du travail qu’ils prêchoient, et dans
l’abondance au sein de la disette; et cela, en
exerçant le commerce singulier de vendre des
paroles et des gestes à des gens crédules qui les
paientcomme des denrées du plus grand prix(r 07).

Alors les peuples saisis de fureur, voulurent
mettre en pièces] les hommes qui les avoient
abusés ; mais les législateurs arrêtant ce mouve-
ment de violence , et s’adressant aux chefs et.
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aux docteurs: « Quoi l leur dirent-ils , institu-
» teurs des peuples , est-ce donc ainsi que vous
» les avez trompés P »

Et les prêtres troublés répondirent : « O légis-

» latents ! nous sommes hommes ; et les peuple:
» sont si superstitieux .’ ils ont eux-mêmes provo-

” qué nos erreurs (*). » i
Et les rois dirent: « O législateurs E les peu-

» ples sont si serviles et si ignarans .’ eux-mêmes
» se sont prosternés devant le joug (“O , qu’à

a» peine nous osions leur montrer. »
Alors les législateurs se tournant vers les peu-

ples : « Peuples l leur dirent-ils , souvenez-vous
» de ce que vous venez d’entendre; ce sont
a) deux profondes vérités. Oui , vousmêmes causez

s). les maux dont vous vous plaignez 5 c’est vous
» qui encouragez les tyrans par une lâche adu-
» lation de leur puissance , par un engouement
» imprudent de leurs fausses bontés , par l’avi-
»» lissement dans l’obéissance , parI la licence dans

y la liberté , par l’accueil crédule de toute im-

s) posture; sur qui punirez-vous les fautes de
» votre ignorance et de votre cupidité? »

Et les peuples interdits demeurèrent dans un
morne silence.

( * ) Voyez les Brabançons.

(**) Voyez les habitans de Vienne, qui se sont amies
au carrosse de Léopold.
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CHAPITRE XiXIV.
Solution du Problèmedes contradictions.

ET les législateurs“ reprenant la parole, dirent z

O Nations l nous avons entendu les débats de
vos opinions 3 et les dissentimens qui vous par-
tagent nous ont fourni plusieurs réflexions , et
nous présentent plusieurs questions à éclaircir
et à vous proposer.

D’abord , Ponsidérant la diversité et l’opposi--

tion des croyances auxquelles vous êtes atta-
chés, nous vous demandons sur quels motifs
vous en fondez la persuasion : est-ce par un choix
réfléchi que vous suivez l’étendard d’un pro-

phète plutôt que celui d’un autre ? Avant d’adop-

ter telle doctrine plutôt que telle autre,les avez-
vous d’abord comparées? en avez-vous fait un
mûr examen , ou bien ne les avez-vous reçues
que du hasard de la naissance , que de l’empire
de l’habitude et de l’éducation P Ne naissez-vous

pas chrétiens sur les bords du Tibre , Musulmans
sur ceux de l’Euphrate, Idolâtres aux rives de
l’Indus , comme vous naissez blonds dans les
régions imides , et brûlés sous le soleil africain ?

Et si vos opinions sont l’effet de votre position
fortuite sûr la terre, de la parenté , de l’imita-
tion , comment le hasard vous devient-il un motif
de conviction , un argument de vérité ?

En second lieu , lorsque nous méditons sur
l’exclusion respective et l’intolérance arbitraire

’Pl
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Ide vos prétentions , nous sommes effrayés des
conséquences qui découlent de vos propres prin-
cipes. Peuples l qui vous dévouez tous récipro-
quement aux traits de la colère céleste , supposez
qu’en ce moment l’Etre universel que vous révé-

rez , descendît des cieux sur cette multitude , et
qu’investi de toute sa puissance, il s’assît sur ce

trône pour vous juger tous ; supposez qu’il vous
dît: « Mortels ! c’est votre propre justice que
» je vais exercer sur vous. Oui, de tant de cultes
» qui vous partagent , un. seul aujourd’hui
» sera préféré 5 tous les autres , toute cette
» multitude d’étendards, de peuples , de pro-
» phètes, seront condamnés à une perte éter-
» nelle 3 et ce n’est point assez.... Parmi les sectes

a? du culte choisi, une seule peut me plaire, et
p» toutes les autres seront condamnées 5 mais ce
:9 n’est pas encore assez ; de ce petit groupe
a) réservé , il faut que j’exclue tous ceux qui
2) n’ont pas rempli les conditions qu’imposent ses .

s» préceptes: ô hommes l à quel petit nombre
» d’élus avez-vous borné votre race P à quelle

srpénurie de bienfaits réduisezwous mon im-i
a; mense boute P à quelle solitude d’admirateurs
:5 condamnez-vous ma grandeur et ma gloire P »
. ’Et les législateurs se levant: « N’importe;
vous l’avez voulu; peuples , voilà l’urne où vos

noms sont placés g un seul so-rtira..... Osez tirer
cette loterie terrible. . . . Et les peuples saisis de
frayeur, s’écrièrent : Non, non ,- nous sommes

un: frères , tous égaux , nous ne pouvons nous
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condamner. Alors , les législateurs s’étant rassis;

reprirent : O hommes l qui disputez sur tant de
sujets , prêtez une oreille attentive à un pro-
blème que vous nous offrez, et que vous devez
résoudre vous-mêmes. Et les peuples ayant prêté
une grande attention , les législateurs levèrent
un bras vers le ciel 5 et montrant lei soleil :
Peuples , dirent-ils , ce soleil qui vous éclaire
vous paroit-il carré ou triangulaire ? Non, ré:
pondirent-ils unanimement g il est rond.

Puis , prenant la balance d’or qui étoit sur

l’autel : cet or que vous maniez tous les jours ,
est-il plus pesant qu’un même volume de cuivre?
Oui, répondirent unaniment tous les peuples,
l’or est plus pesant que le cuivre.

Et les législateurs prenant l’épée : ce fer est-il

moins dur que du plomb? Non, dirent les peuples.
’Le sucre est-il doux , et le fiel amer P -- Oui.
Aimezwous tous le plaisir, et haïssez-vous la

douleur P - Oui.
Ainsi, vous êtes tous d’accord sur ces objets

et sur une foule d’autres semblables.
Maintenant, dites-nous , y a-t-ilun gouffre

au centre de la terre, et des habitans dans la lune?
A cette question , ce fut une rumeur univer-

selle ; et chacun y répondant diversement, les
uns disoient oui , d’autres disoient non; ceux-ci,
que cela était probable ,- ceux-là , que la question
étoit oiseuse, ridicule; et d’autres , que cela étoit
bon à savoir : ce fut une discordance générale.

i Après
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Après quelque temps , les législateurs ayant
rétabli le silence : Peuples, dirent-ils , explia-
quez-nous ce problème. Nous vous avons pro-
posé plusieurs questions , et vous avez tous été

d’accord, sans distinction de race ni de secte:
Hommes blancs , hommes noirs , sectateurs de Maho-

“ met ou de Maire , adorateurs de Beddou ou de
Jcsus , vous nous avez tous fait la même réponse.
Nous vous en proposons une autre a et vous êtes
tous discordans ! Pourquoi cette unanimité dans un
ce: , et cette discordance dans un autre .’

Et le groupe des hommes simples et sauvages,
prenant la parole , répondit : La raison en est
simple : dans le premier cas , nous voyons, nous
sentons les objets 5 nous en parlons par sensa-
tion : dans le second , ils sont hors de la portée
de nos sans; nous n’en parlons que par conjeoq
ture.

Vous avez résolu le problème, dirent les lé-
gislateurs ; ainsi, votre propre aveu établit cette
première vérité :

Que toutes les fois que les obiers peuvent être soumis
à vos sans , vous êtes d’accord dans votre prononcé ;

Et que vous ne difüz’rez d’opinion , de sentiment, que

quand les obiers sont alu-ans, et hors de votre panée.
Or ,’de ce premier fait en découle un second ,

également clair et digne de remarque. De ce que
vous êtes d’accord sur ce que vous connaissez
avec certitude, il s’ensuit que vous n’êtes discor-

dans que sur ce que vous ne compissez pas bien , sur,
Q
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ce dont vous n’êtes pas assures , c’est-à-dîre , que

vous vous dispute; , que vous vous querellez , que vous
vous battez pour ce qui est incertain , pour ce dont vous
doutez. O hommes l est-ce là la sagesse P

Et n’est-il pas alors démontré que ce n’est

point pour la vérité que vous contestez 5 que ce
n’est point sa cause que vous défendez , mais
celle de vos affections , de vos préjugés ç que ce
n’est point l’objet tel qu’il est en lui que vous

voulez prouver , mais l’objet tel que vous le
voyez , c’est-à-dîre , que vous voulez. faire pré-
valoir , non pas l’évidence de la chose , mais l’opi-

nion de votre personne , votre manière de voir
et de juger? C’est une puissance que vous voulez
exercer, un intérêt que vous voulez satisfaire ,
une prérogative que vous vous arrogez ; c’est la

- lutte de votre vanité. Or, comme chacun de vous ,’ en

se comparant à tout autre , se trouve son égal , son ’
semblable , il résiste par le sentiment d’un même

droit. Et vos disputes , vos combats , votre into-
lérance sont l’effet de ce droit que vous vous
déniez, de la conscience inhérente de votre égalité.

Or, le seul moyen d’être d’accord, est de
revenir à la nature , et de prendre pour arb’itre
et régulateur l’ordre de choses qu’elle-mêmes

posé 5 et alors votre accord prouve encore cette

autre vérité: V p
Que les être: réels ont en eux-mêmes une manière

d’exister identique , constante , uniforme , et qu’il

existe dans. vos organes une manière semblable d’en

être ,qficte’s. )
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Mais en même temps , à raison de “la mobiliter de

ces organes par votre volonté , vous pouvez conceq
voir des affections différentes ,Iet vous trouver
avec les mêmes objets dans des rapports divers;
en sorte que vous êtes à leur égard comme une
glace refle’chissànte , capable de les rendre tels qu’ils

sont en effet , mais capable aussi de les dejïgurer et
de les aIte’rer.

D’où il suit que toutes Iesfbis que vous percevez
les objets tels qu’ils sont , vous êtes d’accord entre

vous et avec eux-mêmes ; et cette similitude entre
vos sensations et la manière dont existent les êtres,
est ce qui constitue pour vous leur ve’rite’ ;

Qu’au contraire , toutes les fois que .vdus diffé-
rez, d’opinions , votre dissentiment est la preuve que

vous ne les reprisentez pas tels qu’ils sont, que

vous les changez. vEt de-là,se déduit encore , que lest-anses de
vos dissentimens n’existent pas dans lesvobjets eux-
mêmes , mais dans vos esprits, dans la manière
dont. vous percevez , ou» dont vous jugez.

Pour établir l’unanimité d’opinion , il faut donc

préalablement bien établir la certitude , bien cons-
tater que les tableaux que se peint l’esprit sont exacte-
ment ressemblans à leurs modèles ; qu’il réfléchit les

objets correctement tels qu’ils existent. Or , cet
effet ne peut s’obtenir qu’autant que ces objets
peuvent être rapportés au témoignage, et soumis
à l’examen des sens. Tout ce qui ne peut subir
cette épreuve, est par-là même impossible à.

Q a.
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juger; il n’existe à son égard aucune règle;
aucun terme de comparaison, aucun moyen de
certitude.

D’où il faut conclure que , pour vivre en concorde

et en paix , il faut consentir a ne point prononcer
sur de tels objets, à ne leur attacher aucune
importance ; en un mot, qu’il finit tracer une ligne
de démarcation entre les objets vérifables et ceux qui
ne peuvent être vérife’s , et séparer d’une barrière

inviolable le monde des être: fantastiques du monde
z des réalités , c’est-à-dire, qu’il faut ôter tout (je:

civil aux opinions théologiques et religieuses.
Voilà, ô Peuples l le but que s’est proposé

une grande Nation affranchie de ses fers et de
ses préjugés; voilà l’ouvrage que nous avions

- entrepris sous ses regards et par ses ordres ,
quand vos. rois et vos prêtres sont venus le trou-
bler. O rois et prêtres .1 vous pouvez sus-
pendre encore quelque temps “la publication so-
lennelle des lois de la Nature 5 mais il n’est plus
en votre pouvoir de les anéantir ou de les rem

verser. ’Alors un cri immense s’éleva de toutes les
parties des l’assemblée 5 et l’universalité des

peuples , par un mouvement unanime , témoi-
gnant son adhésion aux paroles des législateurs :

Reprenez , leur dirent-ils , votre saint et sublime
ouvrage, et portez-le à. sa perfection 5 recher-
chez -les lois que la Nature a posées en nous
pourinous diriger, et dressez-en l’authentique
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et immuable code; mais que ce ne soit plus
pour une seule nation, pour une seule famille;
que ce soit pour nous tous sans ekception. Soyez
les législateurs de tout le genre humain , ainsi
que vous serez les interprètes de la même nature ,-
montrez-uous la ligne qui sépare le monde des
chimères , de celui des réalite’s , et enseignez-nous ,

après tant de religions d’illusions et d’erreurs,
l’a religion de l’évidence et de la. vérité.

Alors, les législateurs ayant repris la recher-J
che et l’examen des attributs physiques et cons-
titutifs de l’homme, des mouvemens et des
affections qui le régissent dans l’état individuel-

et social, développèrent en ces mots les lois
«sur lesquelles la. Nature elle-même a fondé. son

bonheur;

Fin dl la première Partie ou des Ruiner.

Q3
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PA a z ife- (*) La enfième and: d’AIuI-uI-Htîmid, 1784
de J. C. , et 1198 de l’hégire. Llémigration des Tartares se fit
en mars , à la suite d’un manifeste de l’lmpératrice , qui déclara

la Krimée incorporée à la Russie.... Un prince musulman du sang

de Gaigig-Kan ; c’est Chiihin-Gueraî. Gengiz-Kan se faisoit
porter et servir par les rois qu’il avoit vaincus. Châhin , après

avoir vendu son pays pour une pension de 80,000 roubles, a
accepté un brevet de capitaine aux gardes de Catherine Il.
Depuis ce temps , il est revenu chez les Turcs qui Pont étranglé

( selon leur usage. )
Page 5. (a) Le]?! Je la Sirique , c’est-à-dire, la soie originaire

du pays montueux où se termine la grande muraille , et qui paroit
avoir été le berceau de l’empire Chinois. Le: tissus de Kathemirc.

Les ChaîIe: qu’Ezéchiel semble avoir désignés sous le nom de

Chaud-Chaud. Lier d’Ophir. Ce pays , tant et si mal cherché ,
et l’un des douze cantons arabes , a laissé sa trace dans Qfor,
au pays d’Oman, sur le golfe persique , près des Sabe’en: , riches

en or, dit Strabon , et près de Haula ou Hevila , où ase-faisoit la
pâme des perles. Voyez le 27m6 chapitre d’Ezéchiel , qui
présente un tableau très-curieux et très-vaste du commerce de

llAsie à cette époque. l l
Page 6. (II) Cane Syrie comptoit cent ville: puissantes. D’après

les calculs de Josephe et de Strabon , la Syrie a dû contenir
dix titillions d’habitants ; et les traces de culture et d’habitation

confirment ce calcul.
Page 10. (c) UncfaraIirJ aveugle. C’est le préjugé universel et

enraciné des Orientaux : cela iroit écrit, est leur réponse à tout;

de-là résulte une incurie et une apathie qui sont le plus grand
obstacle à tonte instruction et civilisation.

Page 21. (d) La prexqu’ixle trop célèbre de l’InJe. Quel bien

véritable fait le commerce de Hilde à la masse dilun peuple?
et quel mal n’a point ajouté la superstition de cette contrée à
la superstition générale?



                                                                     

N on r. E s. j 147-Page au. (e) Rem: de: villes... de l’antique Éthiopie. Il sera
publié dans la prochaine livraison de l’Encyclopédie, un Mé-

moire sur la Chronologie de; douze Siècle: antérieur: au panage
de Kent): en Grèce , dans lequel je pense avoir prouvé que la
haute Égypte composa jadis un royaume particulier , connu
des Hébreux sous le nom de Kant, et auquel s’applique spé-
cialement le nom d’Érhiopie. Ce royaume subsista indépendant
jusqu’au temps de Pmmmitü ; et ce ne fut qu’alors qu’ayant éd

réuni à la basse Égypte , il perdit son nom d’Ethîopie , qui resta

affecté aux nations de la Nubie, et à tous les peuples noir!
comme les habitans de Thèbes , sa métropole.

Page id. (f) Voilà Thèbes aux cent palair. La supposition
d’une ville à cent portes , dans le sens qu’on l’entend , est une

chose si ridicule , qu’il est étonnant que l’on n’ait pas senti
plutôt l’équivoque.

De tout temps, l’usage de I’Orient fut d’appeler pane: les

palais et les maison: des grands, par la raison que le princi-
pal luxe de ces habitations consiste dans la porte unique qui
donne entrée de la rue“dans la cour, au fond de laquelle les
bâtimens sont toujours retirés. C’est sous le vestibule de cette

porte que l’on fait la conversation avec les passans, que l’on
donne une espèce d’audience et d’hospilalité. Homère savoitsans

doute tout cela ; mais les poètes ne font pas de commentaires,
et leurs lecteurs veulent du merveilleux.

Cette ville de Thèbes , aujourd’hui Laugmr, réduite à la .
condition d’un misérable village , a laissé des traces étonnantes

de magnificence.» On peut en voir les détails dans les planches
de Norden , dans Pocokc , et dans le voyage récent de M. Bruce.
Ces monumens rendent croyable tout ce qu’l-lomère a indiqué

de sa magnihcence , et par induction, de sa puissance politique
4 ct de son commerce extérieur.

’ Sa position géographique étoit favorable à ce double objet;

car, d’un côté , toute la vallée du. Nil , exœssivement fertile ,

a dû susciterde bonne heure une nombreuse population. D’autre

part, la mer Rouge communiquant à l’Arabie et a l’lnde , et
le. Nil communiquant à l’Abyssinie et à la Méditerranée , il en

résultoit pour Thèbes des relations naturelles avec les plus riches

a Q 4



                                                                     

21.8 Norzs.pays de l’univers; relations qui lui procurèrent une activité d’au:

tant plus grande , que la basse Égypte, d’abord marécageuse,
fut long-temps inhabitable ou mal habitée. Mais, lorsqu’eniin
le pays eut été assaini par les canaux et par les chaussées que
Et Sésostris , la population s’y étant portée , il s’éleva des

guerres qui furent fatales à la puissance de Thèbes. Le commerce

prit une autre route , descendit jusqu’à la pointe de la mer
Rouge , au canal que creusa Sésostris (voyez Strabon); et
l’opulence et l’activité furent transférés à Memphis; c’est ce

qu’indique clairement Diodore , quand il nous apprend (liv. r .
section 9. , trad. de Terrasson) que depuis que Alzmphis eut été
embellie et fut devenue un ajour sain et délicieux, les rois aban-
donnèrent Thèbc: pour venir s’y fixer. D’où il arriva que Thèbes

a toujours diminué , a que Illmxphis s’est toujours accrutjusqu’au

temps d’Achnna’rc, qui, ayant bâti Alexandrie sur le bord de

la mer, a fait déchoir likniphis à son tour; en sorte que la
prospérité et la puissance ont historiquement descendu d’échelle

on échelle le long du Nil : d’où il résulte physiquement et his-

toriquement que Thèbes a précédé les autres cités. Les témoi-

gnages des auteurs sont positifs à cet égard. «Les Thébains , dit

a Diodore , liv. l , section a , se regardent comme les plus aux
: dans peuples du monde , et ils disent que la philosophie et la.
a sciait-e des astres ont pris naissance chez aux. Il est vrai que
n leur situation est inliniinent propre àl’observation des astres a
n aussi font-ils une distribution des mois et de l’année plus
a mante que les autres peuples l etc. n

Ce que Dindore dit expressément des Thébains , tous les au-
teurs ct lui-môme le répètent des Éthiopien: ; et l’identité dont

j’ai parlé, trouve (le nouvelles preuves z a Les Èthiopiens,
a reprend-il, liv. 3, se disent les plus anciens de tous les peuples,
a et il est vraisemblable qu’étant nés sous la route du soleil. sa

a (haleur les a fait éclore avant les autres hommes : ils se disent
a aussi les inventeurs du culte (les dieux , des fêtes , des assem-
a! Lires solennelles , des sacrifices, et de tontes les pratiques de
æ religion. ils assurent que les Èg ’ptiens sont une de leurs co-
a lonivs , et que le Delta , d’abord couvert d’eau , n’est devenu

a continent que par les débris de leur pays qu’y entraîne le Nil.



                                                                     

. N o T E s. :49n Ils ont deux espèces de lettres, comme les Égyptiens : les hié-

. roglyphiques et les alphabétiques; mais chez les Égyptiens ,

r les prêtres seuls connaissent les premières , et sien trans-
: mettent l’intelligence de père en fils; tandis que chez les
a Éthiopiens les deux espèces sont vulgaires.

n Les Éthiopiens , dit Lucien, page 985, ont les premier;
r inventé la science des asrrer, et donné aux étoiles des noms
n tirés des qualités qu’ils croyoient y voir, et non pas des
n appellations sans objet ; et c’est d’eux que cet art passa
n encore imparfait chez les Égyptiens leurs voisins. a

Il seroit facile de multiplier les citations sur ce sujet; ilen
résulte que l’on a les plus fortes raisons d’établir le berceau des

sciences dans le pays voisin du tropique, et par conséquent chez
un peuple nègre; car il est également constant que parÉrhîopims,

les anciens ont désigné proprement des homme: à cheveux crépus,

à peau noire et à grosses lèvres; d’où je suis porté à croire que

les habitans de la basse Égypte furent une race étrangère , venue

de Syrie et d’Arabie; un mélange de diverses hordes de sau-
vages , diabord pêcheurs et pâtres , qui peu-à-peu formèrent

un corps de nation , et qui, par la différence même de leur
sang et de leur origine, furent les ennemis des Thébains, qui
les méprisoient sans doute comme des barbares.

J’ai déjà avancé cette idée dans mon voyage en Syrie , fondé

sur Papa! nègre du Sphinx. Depuis , je me suis convaincu que
les anciennes ligures de la Thébaïde portent toutes le même
caractère ; et M. Bruce offre à llappui une foule de faits ana-
logues ; mais ce voyageur, dont j’avois entendu parler au Caire,
a tellement enchâssé des idées systématiques dans les faits, que
l’on ne peut user de ses récits qu’avec précaution.

Il est bien singulier que l’Afrique qui est à notre porte , soit
le pays de la terre le moins connu. Les Anglais (ont dans ce
moment des tentatives qui, par leur succès, mériteroient d’exci-
ter notre émulation.

Page 25. (g) Ici iroient ce: port: Hume’enr. Aïlah et Anion:-

Gaber. Le nom de la première de ces villes subsiste dans des
ruines , à la pointe du golfe de la mer Rouge , sur la route des
pèlerins a la Mecque. Aniom rfa pas laissé plus de traces que
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mon. Les vaisseauxide ce prince, guidés par des Tyriens , se
rendoient autour de l’Arabie à Ophir, dans le golfe persique,
où ils communiquoient avec ceux de l“Inde et de Ceylan; et
cette navigation étoit toute phénicienne, comme le prouvent
les piloter et les constructeur: employés par les Juifs, et le nom
même des isles de ij: et Aradus, aujourd’hui Barhain. Elle
s’est toujours faite de deux manières dans ces mers : l’une , sur

des jonque: diosier et de jonc , garnies de peau et enduite de
goudron , et ces barques ne pouvoient quitter la mer Rouge ,
ni s’éloigner de la côte; l’autre , sur des bâtimens pontés de

la grandeur de nos bateaux, et ceux-là passoient le détroit et
supportoient les vagues de l’Océan; mais il falloit en apporter

le bois jusque des montagnes du Liban et de la Cilicie, oùëil
est plus beau et plus abondant. Ces bois se licitoient d’abord par
mer depuis Tarin: jusqu’en Phénicie; et telle est la cause du

nom de vaisseaux de Tamis, qui ont fait croire ridiculement
qu’ils alloient à Tartane en Espagne , autour de l’Afrique. Do

Phénicie , on les transportoit à dos de chameau jusqulà la mer

Rouge , comme on le pratique encore aujourdlhui , parce que
les côtés de cette mer manquent absolument de bois , même à

chauffer, dans toute leur étendue. Ces vaisseaux construits là,
employoient une année franche dans leur voyage , clasha-dire.
partoient l’une , restoient l’autre , et ne revenoient que la troi-

sième , parce qu’ils ne navigeoient que terre à terre , comme
- on fait encore aujourd’hui; parce qu’ils étoient retenus par les

moussons; et parce [que , diaprés les calculs de Pline et de
Strabon , les navigateurs anciens ne faisoient pas 1200 lieues en
trois ans. Un tel commerce devenoit très-dispendieux , sur-tout
par l’obligation de porter toutes ses provisions , et même l’eau;

et voilà pourquoi Salomon slempara de Palmire , dès-lors habi-
tée , et déjà entrepôt et lieu de passage des négocians par la

voie deil’Euphrate. Ce prince devenoit à ce moyen bien plus
voisin du pays des perle: et de l’or. Cette alternative de la route
de la mer Rouge ou de celle [de liEuphrate, a été pour les
anciens ce qu’est pour nous celle de l’Égypte et du cap de Bonne-

Espérance. Il paroit qu’avant Moïse le commerce se faisoit par
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le désert de Syrie et par la Thébaïde ; qu’après lui, les Phéni-

ciens le firent par la mer Rouge, et que ce fut par rivalité que
les rois de Ninive et de Babylone vinrent détruire Tyr et Jéru-
ralem. J’insiste sur ces faits , parce quejusqu’ici l’on n’en avoit

presque rien dit de raisonnable.
Page 24. (h) Babylone qui n’a plu: que de: manceaux Je une

fouillée. Il paroit que Babylone a occupé sur la rive orientale de
l’Euphrate un espace de six lieues de longueur. On trouve dans
toute cette étendue des briques , dont se bâtit journellement la
ville de Halle. Sur plusieurs de ces briques se trouve une écriture
à clou: ,.comme celle de Persépolis. Je tiens ces faits de M. de
Beauchamp , grand-vicaire à Bagdad , voyageur distingué par
ses connoissances en astronomie, et par sa véracité.

Page 46. (i) Ce: puin- de Tyr. Voyez pour ce monument sin-

gulier le voyage en Syrie, tom. Il, pag. 198.
Ce: digue: de I’Euphrarc. Depuis la ville ou le village de

Jamamuît, le cours de l’Euphrare est accompagné d’une double

V digue qui descend jusqu’à sa jonction au Tigre, et de-là iusqu’î

la mer, c’est-à-dire , que ces digues ont environ cent lieues de

France de longueur. Leur hauteur varie , étant plus grande à
mesure qu’on s’éloigne de la mer; mais on peut l’estimer de

douze à quinze pieds. Sans ces digues , le fleuve , dans ses déc:
bordemeus , inonderoitle pays, qui est très-plat, jusqu’à vingt et
vingt-cinq lieues détendue; ce qui n’a pas empêché que dans

ces derniers temps il n’ait, par une rupture , couvert tout le
triangle que forme sa jonction au Tigre , c’est-à-dire , plus de
130 lieues carrées de pays. Ces eaux , restées stagnantes , ont
causé une épidémie des plus meurtrières: d’où il résulte, 1°. que

toute la partie inférieure des deux fleuves étoit dans l’origine un

marais; 2°. que ce marais n’a pu être habité sans le travail
préliminaire de ces digues; 5°. que ces digues n’ont pu être
l’ouvrage que d’une population placée plus haut ; en sorte que“

physiquement l’élévation de Babylone a été postérieure à celle de

Ninive , ainsi que je pense l’avoir démontré chronologiquement

dans le intimoit? ciré nord Voyez l’Encyclopédie , tome in!
des Antiquités.

Page id. (10.0: ce: car. duits souterrain: de la Média. L’adcrbidjd’n



                                                                     

:53 N o ’r a s.moderne , qui fut une partie de la Médie , les montagnes du
Kourdestan , et celles du Diarbekr , sont remplis de canauzi sou-
terrains, par lesquels les anciens habitans conduisoient les eaux
dans les terrains secs , pour les rendre productifs. C’était pour
eux un acte méritoire, un devoir religieux prescrit par Zoroastre,
qui, au lieu de prêcher le célibat, les mortifications et les soi-
disant vertus monacales, dit sans cesse dans les passages , que le
Sud-der et le Zend-ayesta ont conservé de lui : l’action la plus

agréable à Dieu est de cultiver la terre, de la tourner et retourner,
d’y conduire des eaux courantes , dly multiplier le: plante: et le:
(ne: vivait: , d’avoir de nombreux troupeaux, de jeune: vierge:

fécondes, beaucoup d’enfant, etc.

De ce: aqueduc: de Palmire. Outre ceux qui distribuoient dans
la ville et les environs l’eau des deux sources que possède le
local, il paroit constant qu’il y en avoitun autre qui y en amenoit

jusque des montagnes de Syrie. On en suit la trace long-temps
dans le désert, où il paroit qu’il finissoit par marcher sous terre.

Page 47. (I) Et cette inégalité ( de forces entre les hommes) ,
accident de la nature, fut prix: pour sa loi. Presque tous les anciens
philosophes et les politiques ont établi en principe et en dogme,
que les hommes naissent inégaux , que la nature a créé le: un:

pour être libre: , le: autre: pour être esclaves. Ce sont les expres-
sions positives dlAristote dans sa Politique, et de Platon , appelé
divin , sans doute dans le sens des rêveries mythologiques qu’il
a débitées. Le droitdu plus fort a été le droit de: gens de tous les

anciens peuples, des Gaulois, des Romains, des Athéniens;
et c’est de la précisément que sont dérivés les grands désordres

politiques , et les crimes publics des nations.
Page 48. (Il!) Et le despotisme paternel jeta les farnientai: du

despotisme politique. 1l seroit facile de faire sur cette seule phrase
un chapitre très-long et très-important. On y prouveroit, sans
réplique , que tous les abus des gouvernemens ont été calqués

sur ceux du régime domestique , de ce gouvernement! que , sous
le nom de patriarchal, des esprits superficiels vantent sans l’avoir
analysé. Des faits sans nombre démontrent que chez tout peuple
naissant, que dans l’état sauvage et barbare, le père , le chef de

famille est un despote, et un despote cruel et insolent. La femme



                                                                     

.N o r n s. :53est son esclave , les enfans ses serviteurs. Ce roi dort ou fume la“

pipe , tendis que sa femme et ses filles font tout le travail du
ménage; et même celui de la culture et du labourage, autant
que le comporte ce genre de sociétés ; à peine les garçons
prennent-ils quelque force, qu’ils se permettent de les frapper ,

et se font servir comme leurs pères. Cet état se retrouve tout
entier chez nos paysans non civilisés. A mesure que la civilisa-
tion croît, les mœurs s’adoucissent , et la condition des femmes

s’améliore, jusqu’à ce que , par un autre excès , elles viennent à

dominer , et alors une nation est amollie et corrompue. Il est
remarquable que l’autorité paternelle est d’autant plus grande

que le gouvernement est plus despotique. La Chine , l’Inde , la
Turquie en sont des exemples frappans. L’on diroit que le:
tyrans se donnent des complices , et qu’ils intéressent des des-

potes subalternes à maintenir leur autorité. On citera contradic-
toirem eut les Romains , mais il restera a prouver que les Romains
furent des hommes véritablement libres; et le passage si prompt
de leur despotisme re’publicain à leur profond asservissement sous

les empereurs , jette au moins de grands doutes sur cette liberté.
Page 51.01) L’autre , ( effet de l’égoïsme) que tendant toujours

à concentrer le pouvoir en une seule main. Il est très-remarquable
que la marche constante des sociétés a été dans ce sens , que

commençant toutes par un état anarchique ou démocratique,
c’est-à-dire , par une grande division des pouvoirs , elles ont
ensuite passé à l’aristocratie, et de l’aristocratie à la monarchie :

ne résulte-t-il pas de ce fait que ceux qui constituent des état:
son: la forme démocratique, les destinent à subir tous les troubles

qui doivent amener la Monarchie, et que l’administration su-
prême par un seul Mg roumi: à de: régler est le gouvernement
le plus naturel, comme il est le plus propre à la paix ?

Page 55. (o) Et le: roi: . . . se livrèrent à tous les goût: dépravés.

Il est également digne de remarque, que la conduite et les
mœurs des princes et des rois de tous les pays et de tous les
temps se trouve entièrement la même aux mêmes époques , soit
de formation , soit de dissolution des empires. Par-tout l’histoire
présente les mêmes tableaux de luxe et de folies, des parc: pour

la chasse, des jardins, des lacs, des toalien, des palair, des



                                                                     

.54 n N o r E s.meuble: , des excès de table, de vin , de femme , et l’abrutîssement

final. vL’imam! rocher du jardin de Versailles a coûté lui seul trois
millions. J’ai quelquefois calculé ce qu’on eût pu faire avec la.

dépense des trois pyramides de girai! , et j’ai trouvé que l’on eût

aisément construit de la mer Rouge à Alexandrie un canal de
x50 pieds de largeur, de 5o pieds de profondeur, totalement re-
vêtu de pierres de taille et d’un parapet, avec une ville de guerre

et de commerce, de 400 maisons garnies de citernes. Quelle
différence entre les effets de ce canal et celui des pyramides l

Page 60. (p) Je reconnais à leur: chevaux en lase, etc. Le cava-
lier Tartare fait toujours ses courses avec deux chevaux dont il
mène l’un en main. Le Kalpak est un bonnet de peau de mou-
ton ou d’autre animal. Sous ce bonnet la tête est rasée , à
l’exception d’une maje large comme un écu de six livres , qu’on

laisse croître àune longueur de sept à huit pouces , précisément

à l’endroit où nos prêtres placent leur tonsure. C’est par cette

touffe qu’ont adoptée les Musulmans , que l’Ange du tombeau

doit enlever le: du: pour le: paner en paradis.
Page 61. (q) Des infidèles occupent une terre consacrée. il n’est

pas au pouvoir même du Sultan de céder à une Puissance étran-

gère un terrain habité par les Vrai: Croyant. Le peuple ,A excité

parles gens de loi, ne manqueroit pas de se révolter: c’est une

des raisons qui ont toujours fait regarder comme chimériques
à ceux qui connaissent les Turcs , ces cessions de Candie ,
de Chypre , de l’Égypte , projetées par quelques Puissances

d’Europe. .Page 66. (r) Et à prononcer mysre’rimsemenr Aum. Ce mot est

un emblème sacré de la Divinité dans la religion indienne : il ne

doit être prononcé qu’en secret , et sans que personne l’entende.

il est formé de trois leltres , dont lapremière A désigne le principe

de tout , le créateur Brahma; la seconde u désigne le conseryareur
Vichen-ou ; et la dernière m le dexrrucreur qui mer tout àjin , Chiyen.

On le prononce comme le monosyllabe ou, qui désigne l’unité

de ces trois dieux. C’est absolument la même idée que celle de
, l’alpha et de l’omega, dont il est parlé dans l’évangile. l

Page idem. (5) S’il faut commencer par le coude. C’est un des



                                                                     

N o r a s. augrands points de schisme entre les partisans lemar et ceux
dlAli. Supposons que deux Musulmans se rencontrent en voyage.
cr qu’ils s’abordcnt fraternellement; l’heure de la prière venue,

l’un commence l’ablution par le bout des doigts, llautre par le

coude , et les voilà ennemis à mort. 0 sublime imporrance des
opinions religieuses L0 profonde philosophie de leurs auteurs l

Page 76. (t) La race des Oguyians. Avant que les Turc eussent.
pris le nom de leur chef Othman l, ils portoient celui d’Ogu-
qians ; et c’est sous cette dénomination qu’ils furent chassés de

la Tartarielpar Gengiz , et vinrent des bords du Gilloun s’établir
dans i’Anatolie.

Page idem. (u) Une anarchie ge’nJraIe , comme il est arrivé dans

l’empire du Sophis. Dans la Perse, après la mort de Thomas-
Koulikan , chaque province a eu son chef, et depuis quarante
ans ces chefs n’ont pas cessé de. se faire la guerre. Sors ce
rapport, les Turcs ont raison de dire : dix années d’un tyran

font moins de mal qu’une nui! d’anarchie.

Page 81. (se) Qu’il régnoit de peuple à peuple. . . des haine:

implacables. Lisez l’histoire des guerres de Rome et de Car-
thage, de Sparte et de Messène , d’Athènes et de Syracuse,
des Hébreux et des Phéniciens; et voilà cependant ce que
l’antiquité vante de plus policé!

Page 86. (y) Le jugement de leurs contestation: , ne. Qu’es t-ce
qu’un peuple? Cest un individu de la grande société Qu’est-ce

qnlune guerre? Cest un duel entre deux individus-peuples. Que
doit faire une société quand deux de ses membres se battent P
Intervenir et les concilier, ou les réprimer. Du temps de l“abb6

de saint-Pierre , cela paroissoit une rêverie; mais heureusement
pour liespèce humaine , cela commence à se réaliser.

Page 90. (g) Le Chinois régi par un despote insolent, L’empereur

de la Chine s’appellejils du Ciel, , (c’cst-a-dire , de Dieu ;) car,

dans l“opinion des Chinois , le ciel matériel , arbitre de la fata-
lité , est la Divinité même. si Il ne se montre que tous les dix
a mais, de peut que le peuple s’abituant à le voir, ne perde
v le respect; car il tient pour maxime que la puissance ne
o subsiste que par la force, que les peuples ne connaissent

. u pas la insti“. et que l’on ne peut les gouverner que par la



                                                                     

:56 No’rns.a violence. a Relation de Jeux voyageur: Musulmans, en 851
et 877, traduite par l’abbé Renaudot en 1718. V

Malgré ce qu’en disent les Missionnaires, cet état n’a pas

changé. Le Bambou continue de régner a la Chine , et le fils du

Ciel fait bâtonner, pour la moindre faute , le Mandarin , qui à
son tout fait bâtonner le peuple. Les Jésuites ont eu beau nous
dire que ce pays étoit le mieux gouverné , et ses habitans les
plus fortunés du monde : une seule lettre d’Amyot m’a prouvé

que la Chine étoit un véritable gouvernement Turc , et la relation

de Sonneur me l’a confirmé. Voyez le tome a du Voyage aux

Indes, iu-4°.
Enfrave’ par le vice radical d’une langue mal construite. Tant

que les Chinois écriront avec leurs caractères actuels , il n’y I.

aucun progrès a espérer pour leur civilisation. Le premier pas
pour l’amener est de leur donner un alphabet comme les nôtres ,
ou substituer a leur langue la langue Tartare : l’opération que
M. Lenglès a faire sur cette dernière , est capable d’amener ce
changement. Voyez l’alphabet Mautchou , ouvrage d’un esprit

vraiment analytique.
Page 9x. (r) Dan: le Nord que de: serf: avilir dont se jouent

de grand: propriétaires. Quand ceci s’écrivoi’t, la révolution

de Pologne n’était pas arrivée. J’en fais réparation aux nobles

vertueux et au prince éclairé qui l’ont exécutée.

Page 97. (a) Gouverneî-vou: vous-mêmes. Ce dialogue du peuple

et des classe: oisiye: est l’analyse de toute société. Tous les vices,

tous les désordres politiques se réduisent là : des hommes qui ne

font rien, et qui dévorent la substance des autres ; des hommes
qui s’arroger“ des droits particuliers, des privilèges exclusifs
de richesse et d’oisivere’; voilà la définition de tous les abus

qui existent chez toutes les nations. Comparez les .Mamlouh
d’Égypte , les Nobles d’Europe , les Noirs de l’Inde , les Émin-

Arabes, les Patricien: de Rome , les Prêtre: chrétien: , les Imam ,

les Brame: , les Bonze; , lesiLama: , etc. , vous trouverez tou-
jours les mêmes résultats; u des hommes oisifs vivant aux
a dépens de ceux qui travaillent. n

Page m5. (5) L’égalité et la liberté sontdnnc le: bai-e: physiques.

La Déclaration des Droit: porte dans son premier article une
inversion
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. . N o T z a. r :57Ïnversion d’idées , en ce quelle fait marcher avant Pa’galite’, la

(“erré qui en dérive : ce défaut n’est pas étonnant. La science

de: droit: de l’homme est une Science neuve; les Américains
Pont inventée hier: les Français la perfectionnent aujourdlliui;
mais il reste beaucoup a faire : il existe. dans les idées qui la
composent, un ordre généalogique tel que , depuis l’égalité

physique qui en est la baie jusqu’aux rameaux du gouverne-
ment les plus éloignés , lion doit marcher par unezsérie non
interrompue de conséquences. Ccst ce que démontrera la
secondepartic de cet“ ouvrage.

Pa’geivi i5. (4) Au vaste chapeau Je feuille: de palmier. Cette
espècè’dep’almier s’appelle latanier. Sa feuille , assez semblable

à un éventail déployé, porte sur un pédicule qui part immég

diatement de terre. Il y en a au jardin des plantes.
Page id. (5) Er l’aspect de Ian! de variété; d’une même expèce , en.

Une salle de costumes dans l’une des galeries du Louvre seroit v
un établissement du plus grand intérêt sous tous les rapports ;
il fourniroit l’aliment le plus piquant à la curiosité du grand

nombre; des modèles précieux aux artistes , et sur-tout des
sujets de méditation utiles au médecin , au philosophe , au lé-

gislateur. Que lion se représente une collection de visages et de
corps de tout pays et de toute nation , peints exactement avec
le ton de leur couleur , la coupe de leurs traits , la forme la.
plus habituelle de leurs membres; quel champ diétude et de
recherches sur l’influence du climat, des mœurs , des alimeiisl
Cc seroit là’véritablement la science de l’homme. Buffon en a

essayé un chapitre ; mais ce chapitre ne fait quel rendre sail-
lante notre ignorance actuelle. On dit qu’il y a un commences
ment de cette collection à Pétersbourg, mais on la dit en même
temps aussi imparfaite que le vocabulaire des trois cents langues.
Ce seroit une entreprise digne de la Nation Française.

Page 120. (6)»Ainri jurqu’au nombre Je 72 parti: ou sectes;

Les Musulmans en comptent ordinairement 72 ; mais j’ai lu
cher. eux un ouvrage qui en détaille plus de 80 , toutes aussi

sages les unes que les autres. L
Page idem. (7) Er cette religion n’a cané depuis moo anr.

Lisez l“histoire de l’islamisme par ses propres écrivains , et voua
R



                                                                     

258 NOTES;vous convaincrez que toutes les guerres qui ont désolé l’Asie

et l’Afrique depuis Mahomet, ont eu pour icause principale la
fanatisme apostolique de sa doctrine. On a calculé que César
avoit fait périr trois millions d’hommes: il seroit curieux de
faire le même calcul sur chaque fondateur de religion.

Page x25. (8) Les Nestorien: , les Euryche’ens et remontres sem-

blables. On peut consulter à ce sujet le dictionnaire des hérésies,

par labbe l’luquet , en a. gros volumes ils-8° , de menu carac-
tère. C’est un des ouvrages les plus propres à donner de la
philosophie dans le sens ou les Lacédémoniens donnoient à
leurs enfans de la tempérance en leur montrant des 110er ivres.

Page 25. (9) Enfans de Zoroastre. Ce sont 4les plus
connus sous le nom injurieux de Gaures ou Guèbres, qui veut
dire infidèles : ils sont en Asie ce que sont les Juifs en Europe.
Méhari est le nom de leur pape ou grand-prêtre.

Page idem. (m) Desrour: sont leur: prêtres. Voyez Henri Lord,

Kyrie, et le Zend-avenu sur les rites de cette religion. Leur
costume est une robe blanche avec une ceinture à quatre nœuds,

et un voile sur la bouche, de peur de souiller le feu de leur
haleine.

Page 19.6. (1 1) Sur la résurrection en corps , ou seulemenr en ame.

Les Zoroastricns sont déjà partagés entre ces deux opinions.
Les uns pensent que l’on ressuscitera en corps et en aine; les
autres en ame seulement. Les Chrétiens et les Musulmans ont
pris le plus solide.

Page idem. (12) Il: portent un re’seau sur la bouche, de peur
d’avaler dans une mouche une urne en soufrance. Dans le système

de la métempsycose , une ame, pour subir sa purification , passe
dans un corps dianimal, d’insecte , etc. Il est donc important de
ne pas troubler cette tâche , qu’il faudroit qu’elle recommençât.

Un paria, c’est le nom dîme caste ou tribu réputée immonde,

parce .qu’elle mange de ce qui a en vie. -
Page id. (15) Brama... ridait à servir de piédestal au Lingam.

Voyez Sonnerar, voyage aux Indes , tom. 1?! in-4°.
Page 127. (x4) Formes hideuses de sanglier, de lion. ’Ce sont

des incarnations de Vichenou , ou métamorphoses du soleil.
il doit venir a la En du monde, c’est-à-dire, de la grande
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période , sous la forme d’un cheval , comme les quatre chevaux
de l’apocalypse.

Page idem. (15) Dan: leur dévotion , etc. Quand un sectateur

de Chiven entend prononcer le nom de Vichenou , il s’enfuit
en se bouchant les oreilles , et va se purifier.

Page :28. (16) Le Chinois l’adore dan: Fait , etc. Le nom ori-
ginal de ce dieu est Bain , qui, dans l’hébreu , signifie un œuf.

Les Arabes le prononcent Baidh, en donnant au dl: un son
emphatique , qui le rapproche de dg; Kempfer, voyageur très-
exact, l’écrit Budso , qu’il faut prononcer Boudso , d’où dérive

le nom de Budwîrte et de Barge , appliqué à ses prêtres. Clément

d’Alexandrie , dans ses stromates , l’écrit Bealou , comme le

prononcent encore les Chingulai: ; et Saint Jérôme , Boudda et
Beurrer. Au Tibet, on dit sèchement 1?qu .- de-là vient le nom
du pays appelé Baud-ria et Ti-budd : ce local a été le foyer de
ce’culte dans la haute Asie. La est la corruption d’Allah , nom.

de Dieu dans la langue syriaque, d’où dérivent, à ce qu’il

paroit, plusieurs dialectes de l’Orient. Les Chinois , qui n’ont

ni b ni d , ont remplacé ces lettres par leurs voisines f, t , et
on dit Fout; les Siamois, pour, etc.

Page idem. (r7) L’existence ( des amer) séparée de: sens. Voyez

dans Kempfer la doctrine des Sintoïstes, qui est Celle d’Épicure ,

mêlée à celle des Stoïcienr. p
Page 129. (18) L’écran talipat. C’est une feuille du palmier

latanier ; de-là est venu aux bonzes de Siam le nom de talapoin.
L’usage de cet écran est un privilëge exclusif.

Page idem. (r9) Dans le mouvement de: cieux. Les sectateurs
de Confucius ne sont pas moins adonnés à l’astrologie que les
bonzes.- C’est la maladie morale de tout l’Orient.

Page idem. (20) Le Lama que le Tibet adore : le Dalaï-La-ma.

ou l’immense prive du La , est ce que nos vieilles relations
appeloient le prêtre Jean, par l’abus du mot persan Djehân,
qui veut dire le Monde. Ainsi le prêtre Mande , le dieu Monde ,
se lient parfaitement.

Page idem. (il) Le: arrimeur de leur pontife. Dans une carpés
dition récente , les Anglais ont trouvé des idoles des Lama: qui
contenoient des 174ml!“ sacrée: de la garderobe apigrand-primt

, a4



                                                                     

36° N o T n siM. Haxring: , et M. le colonel Pallier qui se trouve en ce moment
à Lausanne , sont des témoins vivans et dignes de foi. On sera
bien étonné d’apprendre que cette idée si révoltante tient à une

idéc profonde, à celle de la métempsycose qu’adme ttent les lamas.

Lorsque les Tartares avalent les reliques du pontife, ( comme ils
le pratiquent) ils imitent le jeu de l’univers , dont les parties
s’absorbent , et passent sans cesse les unes dans les autres. C’est

le serpent qui dévore sa queue; et ce serpent est Boudd et le
I blonde.

Page 130., (au) Le Dia; de Juida. Il arrive souvent que les
porcs dévorent des serpons de l’espèce que les nègres adorent ,.

et c’est une grande désolation dans le pays. Le président de

Brosses a rassemblé dans son histoire du Fétiche un tableau
curieux de toutes ces folies. Voilà le Talant. Les Teleutes,
nation tartare , se peignent Dieu portant un vêtement de toutes
les couleurs , et sur-tout des couleurs rouges et vertes; et parce
qu’ils les trouvent dans un habit de dragon russe , ils en tout
la comparaison à ce genre de soldats. Les Égyptiens habilloient
aussi le dieu Mande d’un habit de toutes couleurs. Euxêbc,
Præp. Evang. , p. 115 , l. 5. Les Teleuh’: appellent dieu Eau,
ce qui n’est qu’une altération de Boudd, le dieu Œuf et Monde;

Page idem. (23) Le Kamchadale Il lefigure un vieillard chagrin.
Consultez à ce sujet l’ouvrage intitulé Dercription de: peupIe:

roumi; à la Russie , et vous verrez que le tableau n’est en rien

chargés, , , ,Page 156. (24) «Son gendre Ali au. son vicaire Aboukir. Ce
sont ces deux grands partis qui divisent les Musulmans. Les
Turcs ont embrassé le second , les Persans le premier.

Page 158. (25) Faire la guerre aux infidèler. Quoi qu’en disent

les partisans de la philosophie et de la civilisation des Turcs, faire
la guerre aux inûdèles est un-acte de religion, un précepte
d’obligation. Voyez Reland de Relig. Ale/zani.

Page V144. (26) Base: de sen: mystiques. Quand on lit les
pires de l’église , et que l’on voit sur quels argumens ils ont

,élcvé l’édifice de la religion , l’on a peine à comprendre tant de

crédulité ou de mauvaise foi; mais c’etoit alors la manie des
allégories z les l’aïcns s’en servoient pour expliquer les actions



                                                                     

N o r E s. 26-2des dieux; et les Chrétiens ne firent que suivre l’esprit de leur

«siècle en le tournant vers un autre côté. v ’
. v: Page 147. (27) Zoroastre, quarre siècle: après ( Moïse). Voyez
la Chronologie des douze SiècIcr, où je pense avoir solidement 4

prouvé que Moïse vécut environ quatorze cents ans avant
lems-Christ, et Zoroastre environ mille ans:

Page r48. (28) Dans la refonte qu’ileirenrtle leur: livres. Dans
les premiers temps de l’église chrétienne , non-seulement les
plus savans de ceux qu’on a depuis qualifiés d’hëre’rigues , mais

beaucoup d’orthodoxes, pensoient que Moïse n’avoit point écrit

la loi ni le pentateuque, et que cet ouvrage étoit une compilarion
faire par les ancien: du peuple et les soixantædouze vieillards ,
qui, après la mort de Moïse, rassemblèrent ses ordonnances
éparses , et y mêlèrent des choses qui n’étoient pas de lui, à-peu-

près comme il est arrivé au Qoran de Mahomet. Voyez les Clé-
men tine: : Hamel. 2 , 5. 5x , et Hamel. 5 , 5. 42. Car votre Genèse en.

parriculier ne fut jamais l’ouvrage de Moïse. Les critiques moà

.dernes plus éclairés encore , ou plus attentifs que les anciens ,
ont trouvé dans la Genèse en particulier des indices de sa com-
position au retour de la captivité; mais les principales preuves
leur ont échappé. Je me propose de les rassembler dans une
analyse de la. Galère, et j’y démontrerai, entr’autres , que le

chapitre X , qui traite des prétendues génération: du soi-disant
homme Noé , est un véritable tableau géographique du monde
connu de: Hébreux à Ilépoque de la captivité , lequel a pour li-

mites la Grèce ou Hellas à l’ouest , le Caucase au nord“, la Perse

à l’orientfl’Arabie et la haute Ég pre au midi. Tous les pré-

tendus personnage: depuis Adam jusqu’à Abraham ou son père
vTharc’, sont des êtres nryzhologiques , des astres , des constellationr,

, “despaj: : Adam est le Boom, Noé est Osyris , Xirurlzru: Janur,
Saturne, c’est-à-dire , le Capricorne, ou génie céleste qui ouvroit

l’année. Du propre aveu de la chronique d“Alexandrie, pag, 85,

thmrod étoit supposé par les Perses être leur premier roi, comme
ayant inventé l’art de la chasse; et il avoit été transporté aux

cieux , ou on le voyoit sous le nom lerion : ainsi des dix géné-
rations , qui sont les mêmes que celles des Kuldéens dans Berose

et le Syncrlle.
l 5



                                                                     

:6: N o T n s.Page x45. (:9) La création du momie en six griftons ou rampin
ou en six gâhan-bars, c’est-à-dire, en six période: detremps. Ces

périodes sont ce que Zoroastre appelle les mille Je Dieu ou
de la lumière , c’est-à-dire , les six mois d’été. Dans le premier ,

disent les Perses , Dieu créa (mit en ordre) le ciel; dans le
second , il créa les eaux ; dans le troisième, la terre ; dans
le quatrième , les arbres ; dans le cinquième , les animaux ; et
dans le sixième, l’homme ; précisément comme la Genèse. Voyez

pour les détails Kyrie , chap. 9, et Henri Lord, chap. 2 , sur la
religion de: ancien: Persans. Il est d’ailleurs remarquable que la
même tradition se trouvoit dans les livres sacrés des Étrusques,

qui rapportoient - que le grand fabricareur avoit renfermé la
b durée de son ouvrage dans une période de douze mille ans.
a et que ce temps avoit été réparti dans les douze maisons du

a soleil. a Au premier mille , Dieu Et le ciel et la terre; au
second, le firmament; au troisième, la mer et les eaux; au
quatrième , le soleil, la lune , les plantes ; au cinquième,
rame des oiseaux , animaux , reptiles; au sixième, l’homme.
Voyez Sxtidas, au mot Tyrrhena ; ce qui prouve, 1°. l’identité
des opinions théologiques et astrologiques; 2°. l’identité, ou
plutôt la confusion des idées de création absolue et de création

sysrimarique , c“est-à-dire , du renouyellement de la Nature dans

des périodes qui furent d’abord la période annuelle, puis les
périodes de 60,de 600 , de 25,000 , de 56,000 , et de 452,000
ans.

Page r49. (5o) La confession de leur; péche: , en. Les Parsis
modernes et les Mirhriaque: anciens, qui sont la même chose ,
ont tous les sacremens des Chrétiens , même le soufflet de la.
confirmation. a Le prêtre de [Mithra , dit Tertullien , de præs-
a criprione, c. 4o, promet la délivrance des péchés par leur
a. aveu et par le baptême; et, s’il m’en souvient bien, Mithra
a» marque ses soldats au front ( avec le chrême, Kouphi égyp-
a tien ) ; il célèbre l’ablation du pain , l’image de la rr’mrreczion,l

u et présente la couronne en menaçant de l’épée , etc. n

Dans ces mystères on éprouvoit l’initié par mille terreurs,
par la menace du feu , de l’épée , etc. ; et on lui présentoit une

couronne qu’il refusoita en disant , Dieu en ma. couronne: voyez

a
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cette couronne dans la sphère céleste à côté de Boom: Les per-i

sonnages de ces mystères portoient tous des noms d’animaux
constellés. La messe n’est pas autre chose que la célébration de

ces mystères et de ceux d’Éleusis. Le Domina: vobixcum est à

la lettre la formule de réception chou-k, àm, p-ak. Voyez
Qeauxobre , hm. du Alaniche’ixme , rom. a.

Page 150. (5l) Les Véda , les Chastres, les Portraits. Ce sont
les livres sacrés des Indexa; on les écrit souvent Vedanzs, I
Pouranam: , Chasrranr, parce que les bidous , comme les Per-
sans, ont l’habitude de nagiller à la fin des mots ; ce qui ajoute

les numiarionx, on , au , que les Portugais ont écrit ont, am.
Plusieurs de ces livres se trouvent traduits, graces aux soins de
M. Hastings , qui a fondé à Calcutta une société littéraire et

une imprimerie. Qu’il nous soit permis, en remerciant cette
société de ses travaux , de nous plaindre qu’elle porte un esprit

d’exclusion dans ce qu’elle publie , et que le nombre des exem-

plaires que lion tire de chaque ouvrage , soit tellement borné
que l’on ne puisse sien procurer môme en Angleterre : tout est:
concentré dans les associés deil’lnde. A peine connaît-on en

Europe les mélange: mimiques, et il faut être érudit dans le
genre oriental pour avoir entendu parler des Jones, des VVilkins,
des Halled , etc. Quant aux livres théologiques indiens , ceux
que nous possédants jusqu’à ce jour, sont le Bhagouet guîra,
l’Ézour-Vedam, le Bagayadam et des fragmens de quelques chas-

tres publiés avec le Bhngouerguîra: Ces livres sont aux Indiens

ce que sont Foncier: et le nouveau Testament aux Chrétiens , le

Qoran aux Musulmans , le Sud-der et le Zend-avesta aux
Parses, etc. En considérant ce qu’ils renferment tous, je me
suis quelquefois demandé quelle vérité perdroit le genre humain,

isi un nouvel Omar les brûloit, et je nieukai pu découvrir
une seule; rappelle la caisse où jeiles renferme, la boite de
Pandore.

Page 151. (32) Emma, Bichen ou Vichenou, Chib ou Chiren.
Ces noms ont diverses manières de se prononcer, selon les
dialectes; on dit Birmnh, Bremma , Brouma. Bichen a faire
ViJren , par la confusion facile de B à V, et Vichen-ou, par I
a finale de grammaire; de même Chib , qui signifie ennemi

EL
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À( comme “Serait ) , Club-a. et Chiv-en. On l’appelle aussi Rouler

et Boum-en , c’est-a-dire, dextructeur. .
Page x52. (55) Sou: la forme d’une tortue. C’est la constellation

tertudo , ou la lyre, qui fut d’abord une tortue, parce qu’elle

“tourne lentement autour du pôle; puis qui devient une lyre,
parce que l’écaille de ce reptile servit de premier tambour pour

monter des cordes. Voyez llexcellcnt Mémoire de M. Dupuis sur
l’origine des Constellations, in-4°.4 Paris , 178: , chez Dessaint.

Page 154. (34) Brumes, imitateur: du paganisme de: Occiden-
taux. Toutes les anciennes opinions des théologiens de liÉgypte
et de la Grèce se retrouvent dans l’Inde; et il paroit qu’elles y

pénétrèrent par le commerce d’Arahie , et par le voisinage de

la Perse, dès les temps les plus reculés.
Page idcm. (55).]! souffla sur les eaux , en“. Cette cosmogonie

des Lamas , des 896316: , et même (les Brames , cemme l’atteste

Henri Lord, revient littéralement à celle-(les anciens Égyptiens.
a Let Égyptiens, dit Porphyre . appellent Kneph , l’intelligence

r ou cause wëctrice (de llunivers Ils racontent que ce. dieu
in rendit par la bouche un œuf, duquel fut produit un autre dieu ,

la nommé Phthd ou Vulcain( le feu principe, le soleil), et
p ils ajoutent que cet œuf est le monde. - 1511585. Præp. Evmm.

p. r i5.
q a Ils représentent, dit-il ailleurs, le dieu Kneph, ou la cause
a efficiente, sous la forme d’un homme de couleur bien foncé

p (celle du Ciel ), ayant en main un sceptre, portant une cein-
a: turc, et coiffi- d’un petit bonnet royal (le plumer très-Itlgère: ,

n pour marquer combien est subtile et iugme ridée de cet être. n

Sur quoi fulminerai que Kneph , en hébreu , signifie une aile ,
une plume , et que cette couleur bleue ( céleste ) se retrouve dans
la plupart (l0: dieux (le l’lnde, et est , sons le nom de Narayan ,
une de leurs épithètes 1:5 plus celé-Mes.

Page 1 3A). (56) Que 1c; Lamas n utoianr que de: Navarin: ou
des Manichëens abâtardis. (Test la prétention de nos Mission-

naires , et eutr’autres de Geotgi ,1 dans son indigeste ouvrage
Ide lXt/pbubcr Tilh’Iati : mais siil est prouve que les Manieliéens

n“ont en: que les plagiaires et les eclms ignorans (Tune doctrine
v antérieure à eux de plus de quinze cents ans , que deviennent
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du Alanichc’ixme par Beauxobre, 2 vol. iii-,4°.

Mai; le anaprouya ,etc. Les écrivains orientaux s’accordent
généralement à placer la naissance de Belon mille vingt-sept

ans avant J. C. ; ce qui le feroit contemporain de Zoroastre,
avec qui je crois qulils le confondent. Ce qui Bal cet tain , c’est

que sa doctrine existoit notoirement à cette époutie; on la
retrouve toute entière dans celle (funant: , de Rytàuéore et des
Gymnorophùres Indiens. Or, les GymnOSOP/IÎ.)YL’J sont cites des le

temps d’Alexandre, comme une secte ancienne deià dixisre en
Brachmâncs et en Samane’ens. V0912; Bardane» en Suinthurcmci-

[pitre àhvien. Pythagore vivoit dans le neuvième siei le: ax dut l. C.

Voye; Chrqnol. des Jauge siècles; et Orphie? est encor-s rieur.
Si, comme il est vrai, la doctrine de Pythagore et celle (FOL-pliée

étoient purement égyptiennes, celle de Belon remonte donc
à cette source commune ;et en effet , les prêtres égyptiens ra-
contoient qu’Hermès mourant avoit dit : n Jusqulici j’ai vécu

r exilé de ma véritable patrie; j’y retourne: ne me pleurez
’“ P35 4 Aie retourne à la céleste patrie où chacun se rend à son

a»! tour: la est Dieu; cette viclnlest qulunc mort. n Voyez
Chalcidiu: in Thimæum. Telle étoit la profession de foi des Sa-
mane’cns, des Orphique: et des Pyragoricicnx. Bien plus, Îlennè:

niest pas autre que Bedau lui-même; car chez les Indiens,
Chinois, Lamas, etc. , la planète de Alercurc, et le jour de
la semaine qui lui répond (mercre-di) , portent le nom de
.Beëou ; et ceci le replace au rang des êtres Mythologiques , et
découvre l’illusion de sa prétendue existence comme hommeI

puisqu’il est constant que Mercure Itlest point un être humain,
mais le Gc’nie ou décan qui, placé au solstice (Tété , ouvroir l’année

(les Égypliens : de-là ses attributs tir/as (le la constellationlde
Sirius, et son nom d’Anubis , et celui ci tu) .u/uçw ou de l’hemmz-

Chien dont il avoit la tête; (le-là son gyms, qui est ll/zjdre,’
emblème du Nil (vao’or, l’humidité); M re arpent même“

me paroit être la cause de son nom d’Ht’rmèr, car Hum-:5 (par

un schin) signifie en langues orientales .VCfPCn.’. Or, Ballon étant

le même quiHermès, on sont quelle antiquité prend le système
qu’on luiatlribue. Quantau nonide Samane’enx, il est évidemment
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identique à celui de Chamqn: , conservé dans la Tartarie , la
Chine et l’Inde. On l’y interprète homme de: bois, hermite morli-

fiant se: passions , parce que tels étoient les caractères de cette
secte. Mais littéralement il veut dire céleste (Samâoui), et il
définit le système de ceux qui le portoient. Ce système est abso-
lument le même que celui des Orphigues, des Esse’nien: et des
anciens Anachorères de la Perse et de tout l’Orient. (Voyez
Porphyre de abnia. animal.) Ces hommes ce’Iexre: et pénitens
avoient poussé dans l’inde le délire jusqu’à ne vouloir plus

toucher la terre; ils vivoient dans des cages suspendues aux
arbres , où le peuple , admirateur non moins insensé , leur
portoit à manger. La nuit il arrivoit des vols , des viols, des
meurtres : on découvrit que c’était eux qui , descendant de leurs

cages , se dédommageoient des contraintes du jour. Les Brumes,
leurs rivaux, profitèrent du cas pour les faire exterminer; et
depuis ce,tcmps , leur nom dans l’Inde est synonyme d’hypocrire.

Voyez histoire de Io. Chine, tom. 5 , in-4°. , note de la page 50;
histoire de: Hun: , tom. 2 ,“ et préface de l’Éïour- Vedam.

Page 167. (57). Démontreg-nou: son exisrence , etc. Il nlexiste
absolument d’autres monumens historiques de l’existence de

Jesus comme être humain, qulun passage de Josephe (Antiq. Iud.
lib. 18, ch. 5 ) , une phrase de Tacite ( Annal. lib. 15 , ch. 44)

’ et les évangiles: or, le passage de Josephe est unanimement
reconnu pour apocryphe , et pour avoir été interpolé sur la En
du troisième siècle, Voyez IrafÎuCIian de Josepha par M. GiHn.
Et celui de Tacite est si fugitif et si évidemment llénoncé de ce

que les Chrétienstdéposoient devant les tribunaux , qu’il rentre

dans la classe des monumens évangéliques. il reste à savoir
quelle est llautorité de ces monuments. - Tout le monde sait, n
disoit Faune, qui, quoique Manichéen , étoit un des plus savans
hommes du troisième siècle , c tout le monde sait que les évanp
a “glies n’ont été écrits ni par Jesus-Christ ni par ses apôtres, mais

a Iong-remp: après par des inconnus , qui , jugeant bien qu’on ne

a- les croiroit pas sur des choses qu’ils n’avoient pas vues , mirent

a à la tête de leurs récits des noms dlapôtres ou d’hommes
a apostoliques et contemporains. n Voyez Beausobre, tom. Ier a
et l’histoire de: apologiste: de la religion chrétienne , par Burignl
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l’incertitude absolue de ces bases du christianisme; en sorte que
l’existence de Jesus n’est pas mieux prouvée que celle d’OJiris

et d’Hercule, ni que celle de Fat ou Bidon , avec qui sans cesse
“x les Chinois le confondent, dit M. de Guigne: , car ils n’appellent

jamais Jans-Christ que For. Histoire des Huns , tom. 2.
Page id. (58) Les évangiles ne sont que les livre: de: Mirhriaqun,

c’est-à-dire , de pieux romans composés sur les légendes sacrées ’

des mystères de Mithra , de Cérès , d’lsis , etc. , dloù sont venus

également les livres des Indiens et des Bonzes. Nos Missionnaires
ont remarqué dès long-temps une ressemblance frappante entre
ces livres et les évangiles. M. Wilkins llobserve expressément
dans une note du Bhagouet-guîra, pag. 117, trad. franç. Tous
conviennent que Krisna , Fat et Jeux ont absolument les mêmes
traits; mais le préjugé religieux a égaré sur la conséquence à

déduire. C’est au temps et à la raison à le redresser.

Page idem. (59) La doctrine intérieure. Les Budsoïstes ont deux
doctrines , l’une publique et ostensible, llautre intérieure et secrète,

précisément comme les prêtres égyptiens. Pourquoi cette diffé-

rence , demandera-t-on P Cest que la doctrine publique ensei-
gnant les grandes, les expiations, les fondations, etc., il est
utile de la prêcher au peuple , au lieu que llautre, enseignant
le niant et ne rapportant rien , il convient de ne la faire connoître
qu’aux adeptes. Peut-on classer plus évidemment les hommes

en fripon: et en dupe: 7 o .
Page 159. (4o) Que le bonheur et le malheur, etc. Ce sont les

propres termes de la Loubet! , dans sa description du royaume
du Siam et de la théologie des Boues. Leurs dogmes, comparés

à ceux des anciens philosophes de la Grèce et de liltalie ,
retracent absolument tout le système des Stoïciens et des Épi-
curiens , mêlé avec des superstitions astrologiques ,et quelques
traits de pythagorisme.

Page 168. (41) La barbarie originelle du genre humain. Ces!
le témoignage unanime de toutes les histoires, et même des
légendes, que les premiers hommes lurent par-tout des sauvages,

et que ce fut pour les civiliser et leur apprendre àfaire du poilu
que les dieux se manifestèrent.
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serrans. Voilà précisément où ont échoué les anciens , et d’où

sont venues leurs erreurs; ils ont supposé les idies de Dieu:
inules, coéternelles à l’ame; ct de-là toutes les rêveries déve-

loppées dans Platon et Jamblique. Voyez le Time’e , le Phe’don .,

et de mjsrerii: Ægyptiorum. Sect. première , ch. 5.
v Page 174. (45) Témoignage: de tous le: ancien: monumens , etc.

Il résulte clairement , dit Plutarque ,. des ver: d’Orphe’e, et
des livres :acre’sdes’Égyptiens et desiPhrygiens , que la rhéologie

ancienne , non-seulement des Grecs , mais en général de tous
les peuples , ne fut autre chose qu’un système de physique , qu’un

rableau de: opirarions de la Nature , enveloppé d’alligorier m]:-

te’rieuxe: et de symbole: inigmarique: ; de manière que la mul-
titude ignorante s’attachât plutôt au sens apparent qulau sens
caché , et que même dans ce quielle comprenoit de ce dernier ,
elle supposât toujours quelque chose de plus profond que ce
qui paraissoit. Plurarque ,fragnwnt d’un ouvrage perdu , cité dans

Eusèbe, prœpar. Evang. lib. i7) , ch. r , pag. 85.

’ La plupartdes pliilosoplms , ditPorphjre, et entrlautres Chare-
mon (qui vécut en Egypre dans le premier siècle de l’ère chrétienne),

ne pensent pas qlfil ait jamais existé diautre monde que celui
que nous voyons; et ils ne reconnaissent pas d’autre: dieux,
de tous ceux quiallèguent les Égyptiens , que ce que lion ap-
pelle vulgairement lcs plames, les signes du Zodiaque, et les
conitellarions qui jouent avec aux en aspects ( de lever et de cou-
cher ) ; à quoi ils ajoutent leur: division: Je signe: en De’can: ou

lmairres du temps, qulils appellent les,chef5 fan: et puisxans,
dont les noms, les vertus curarives des maladies , les couchers,
les levers, les prisages de ce qui doit arriver, fout la matière
des almanachs , ( dest-à-dire , que les prêtres égyptiens faisoient

de véritables almanachs de Marhieu Lanshcrg ) ; car lorsque les
prêtres disoient que le soleil étoit l’architecte de liunivers , Chœ-

remon sentoit que tous leurs récits sur lai: et sur Oxiris, que
toutes leurs fables sacrées se rapportoient en partie aux planètes,

aux phases de la lune , au cours du soleil, en partie (aux e’mile:
de) l“hémisphêrc du jour ou (le la nuit, et au fleuve du Nil;
au un mot, à du êtres physiques , naturels , et rien à des êtres
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croient que les mouvemens de notre volonté et de nos actions
dépendent de ceux des astres , qulils en sont dirigés; et ils sou-
mettent tout aux lois d’une nécessité (physique ) qu’ils appellent

destin ou fatum, supposant une chaîne ’( de causes et d’effets)

qui lie, par je ne sais quel lien , tous les êtres entr’eux ( depuis
l’atome ) jusqulà la puissance supérieure , et à [influence pre-

mière de ces dieux; en sorte que, soit dans les temples, soit
dans les simulacre: ou idoles, ils n’adorent autre chose que la
puissance de la destinée. (Porphyr. Epist. ad Janebonem.)

Page r75. (44) Or, l’agriculture exigea l’observation de: Cieux,

etc. Jusqu’à ce jour on a répété , surell’autorité indirecte de la

Genèse , que l’astronomie avoit été inventée par les enfuit: de

Noé. On a raconté gravement que , pâtres errans dans les plaines
“de Saumur, ils employoient leur désœuvrement àprédiger un sys,

tème des cieux ; comme si des pâtres avoient besoin de connoîtrc
plus que l’étoile polaire , et comme si le besoin n“étoit pas runique

motif de toute invention! Si les anciens pasteurs furent si stu-
dieux et si habiles , comment arrive-t-il que les modernes soient
si ignorans et si négligens ? Or , il est de fait que les Arabes du
désert ne connoissent pas six constellations , et qu’ils n’en-

tendent pas un mot dlastronomie.
Page 176. (45) Des Génies, des Dieux, auteur: des bien: et

de: maux. Il paroît que par le mot geniu: , les anciens ont entendu
proprement une qualité, une faculté génératrice, productrice;

car tous les mots de cette famille reviennent à ce sens : germa
rare , gono: , genesi: , genus , gins.“ l i

Les Sabéens anciens et modernes, dit Maimonides, recon-
naissent un Dieu principal, fabricateur du monde et possesseur
du Ciel; mais à cause de son éloignement trop grand, ils le
pensent inaccessible ; et imitant la conduite du peuple à l’égard

des rois , ils emploient auprès de lui, pour médiateurs, les
planète: et leurs anges , auxquels ils donnent le titre de princes
et de rois , et qu’ils supposent habiter dans ces corps lumineux ,

comme dans des palais ou tabernacles , etc. ( More-Nebuchim .

pars 5, c. 29.) iPage idem. (46) Enfin même un sexe tire du genre de son appelldè
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dans la langue diun peuple , le dieu qui porta son nom se
trouva mâle ou femelle chez ce peuple. Ainsi, les Cappadociens
disoient le dieu Luna: et la dense Soleil ,( et ceci présente sans.
cesse les mêmes êtres sous des formes diverses , dans la mytho-
logie des anciens.

Page r77. (47) La morale fut une pratique judicieuse de ce qui
contribue àla conservation de I existence. - Ajoutons , dit Plutarque,

que ces prêtres (égyptiens) ont toujours fait le plus grand cas de
la conservation de la santé..... , et qu’ils la regardent comme une

condition nécessaire au service des Dieux et à la piété , etc. n

(Voyez Iris et Osiris, à la En.)
Page idem. (48) Que ses principe: ( de l’astronomie ) paraissent

remonter à 17,600 ans. Llorateur historien suit ici l’opinion de
M. Dupuis , qui, dans son savant Mémoire sur l’origine des con:-

tellurien: , arassemblé beaucoup de motifs très-plausibles de croire

que jadis la balance étoit à liéquinoxe du printemps , et le belierà

celui d“automne , c’est-à-dire , que depuis l’origine du système

astronomique actuel, la précession des équinoxes a interverti de
sept signes l’ordre primitif du Zodiaque. Or, la précession étant

i évaluée a environ 7o ans et demi par degrés , clest-à-dire , à 2 r 15

ans par chaque signe; et le belier, Pan 1447 (Ann Ana. p; r72 )
avant J. C. , se trouvant à son quinzième degré, il en résulte que
le premier degré de la balance dut être fixé à l’équinoxe du prin-

temps , environ 15,r94.ans avant I. C.; ce qui, joint à 1790
depuis J. C. , donne 16,984 ans depuis l“origine du Zodiaque.
L’équinoxe du printemps coïncida avec le premier degré du

Belier, 2504 ans avant J. C. ; et avec le premier degré du
mureau , 4619 ans avant I. C. Or, il est remarquable que le
culte du taureau joue le rôle principal dans la théologie des
Lgyptiens, des Perses , des Japonais, etc. ; ce qui indique à cette

Époque un mouvement commun chez ces divers peuples. Les
cinq ou six mille ans de la Genèse slaccomodcnt mal de tout cet
ordre de choses; mais comme la Genèse, au-delà d” Abraham, ne

contient plus rien dlhirrorique , on peut se donner tout liespace
nécessaire dans lléternité qui précède. l

Page x78. (49) Lorsque (le raisonnement ) y trouve une (on: du
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près du lac Baïkal, n’a pas fait attentionià cette double condi-

tion : elle empêche aussi qulon ne les place à Axoum , à raison
des pluies et de la mouche ïimb , dont parle M. Bruce.

Page 180. (5o) L’homme donna au): étoiles, en. - Les anciens ,

a dit Maimonides , portant toute leur attention sur l’agriculture,
n donnèrent aux étoiles des noms tirés de leurs occupation!
a pendant l’année. y (More Neb. par: 53’ )

Page; x31. (5 i ) II appela serpent la traceogure’e Je: orbizes. Les

l anciens disoient : Habiter , capriser ,, tanniser , comme nous
disons, Jerpenrer , coquetrer ; tout le langage a été construit
sur ce mécanisme.

Page 185. (52) En qui la verra Je: astres s’était insérée. Les

anciens astrologues, dit le plus savant des Juifs (Maimonides ),
ayant consacré à chaque planète une couleur, un animal, un bois,

un métal , un fruit, une plante, ils formoient de toutes ces
choses une figure ou représentation de liastre, observant pour
cet effet de choisir un instanr approprié, un jour heureux, tel
que la conjonction on tout autre aspect favorable z par leurs céré-

monies (magiques) , ils croyoient pouvoir faire passer dans ces
jîg-ures ou idole: les influences des êtres supérieurs (leurs mo-
dèles ). C’était ces idoles qu’adoroient les Kalde’enr-Sabe’ens .-

danslle culte qu’on leur rendoit, il falloit être vêtu de la couleur

propre. . . . . Ainsi, par leurs pratiques , les astrologues intro-
duisirent llidolâtrie , ayant pour objet de sefaire regarder comme
les dixpenmreurs (lei-faveurs de: cieux ; et parce que les peuples
anciens étoient entièrement adonnés à l’agriculture , ils leur

persuadoient qu’ils avoient le pouvoir de disposer des pluies et
des autres biens des saisons ; ainsi, toute l’agriculture s’exer-

çoit par des règles diastrologie , et les prêtres faisoient des
talismans pour chasser les sauterelles. les mouches , etc. Voyez
Jlfairnonides , More Nebuchin , par: 51- , c. 29.

Les prêtres égyptiens , indiens , perses , etc. , prétendent lier
les dieux à leurs idoles I, les faire descendre du ciel à leur gré : ils

menacent le soleil et la lune de révéler les secrets des mystères ,

dlébranler les cieux , etc. Eurebe , Præccp. Eyang. pag. 198 , et
Yamblique de. myrterii: Ægypr.
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unimaux : ce sont les propres expressions dlYamblique. De
symbolis Æg priorum , c. a , sait. 7. il étoit le grand Prou’e , le
me’mmorphx’sre universel.

Page 135. (54) Votre tonsure est le disque du soleil. Les Arabes,
ditHérodote, lib. 5 , se raseur la rêne en rond et auteur des tempes,

ainsi que se la rasoit, disent-ils , Bacchus (qui est le Soleil
Jérémie, c. 35 , in 25 , parle de cette coutume. La touffe que
conservent les Musulmans , est encore prise du soleil, quilfchez
les Égyptiens, étoit peint, au solstice d’hiver, n’ayant plus qu’un.

cheveu sur la tire. Voire étole armon çodzaque. Les étoiles de la
déesse de Syrie etde la Diane d“Épbèse, d’où dérivent celles des

prêtres, portent les douze animaux du Zodiaque. Les chapelets se
retrouvent dans toutes les idoles indiennes, composées il y a plus
de 4000 ans , et leur usage est universel et immémorial en Asie.
La crosse est précisément le bâton de Boom- ou Osiris. Voyez la

planche 5. Tous les Lamas portent la mitre ou bonnet conique,
qui étoit liemblème du soleil. Voyez note 56, art. 8.

Page 187. (55) L’entrée d’une planèze dans un signe fut un

mariage, un adulrère, etc. Ce sont les propres termes de Plutarque
dans Isis et Osiris. Les Hébreux diSent , en parlant des générations

des patriarches : et ingressus es! in eam. Voilà l’équivoque perpé-

tuelle de l’ancien langage , d’où sont venues toutes les méprises.

Page idem. (56) La réunion de ces figures , en. Le’ lecteur

verra sans doute avec plaisir plusieurs exemples des hiéro-
glyphes des anciens. ’ .

. Les Égyptiens , dit Hor-appolo, désignent l’éternité par les

ligures du soleil et de la lune. Ils figurent le monde par un serpent
bleu a écailles jaunes. (Les étoiles , c’est le dragon chinois ). S’ils

veulent exprimer l’année , ils représentent Isis , qui dans leur

lzingue se nomme aussi Sorhis ou la canicule, première des cons-
tellation , par le lever de qui llannée commençoit : son inscription
à Saispétoit : c’est moi qui me lève dans la constellation du chien.

- Ils ligurent aussi l’année par un palmier , et le mois par un

rameau , parse que chaque mois le palmier .pouSSe une branche.
. Ils la figurent encore par le quart dluu arpent : (llarpent

entier, divisé en quarre, désignoit la période bissextile de quatre

. ans.



                                                                     

.N o r a ’s. :73
. une. L’abréviation de cette ligure du champ quadripartite est
.visiblement la lettre hi ou hi! ,septième de l’alphabet’samarilain,

et en général toutes les lettres palphabétiques ne sont que des
abréviations d’hiéroglyphes astronomiques; et c’est par cette

raison que l’on écrivoit de droite à gauche , dans le sens de la
marche des étoiles). - Ils désignent un prophète par l’image d’un

. chien , attendu que l’astre-chien ( Anoulrir) annonce par son
lever l’inondation. Noubi en hébreu signifie prophète. a

n Ils peignent l’inondation par un lion , parce qu’elle arrive

nous ce signe; et ile-là , dit Plutarque, l’usage des figures de
lion vomissant de l’eau il la porte des temples. .

n Ils expriment Dieu et la destinée par une étoile. Ils repu“

sentent aussi Dieu, dit Porphyre , par une pierre noire , parce
que sa nature est ténébreuse ,obscure. Toutes les choses blanches

expriment les Dieux célestes, lumineux : toutes les circulaire:
expriment le monde , la [une , le soleil , les orbite: ; tous les arc: et

.oroirmn: , la lune. . . . Ils figurent le feu et les Dieux de l’olympe
par des pyramide: et des obélirque: : ( le nom du soleil, Baal se
trouve dans ce dernier mot) : le soleil, par un cône , ( la mitre
d’Osiris ; la terre , par un cylindre (qui roule); la puissance
génératrice (de l’air) par le pliable, et celle de la terre par un
triangle , emblème de l’organe femelle. Euseb. Pmcep. Eyang.

v p. 98. ’- a Le limon , dit Yamblique, Je symbolir, sur. .7, c. 2 , désigne
la matière , la puissance géne’mrive et nutritive , tout ce qui reçoit

la chaleur, la fermentation de la vie.
a Un homme assis sur le Lotos ou Nmuplmr, désigne l’exprit

encreur ( le soleil), qui , de même que cette plante vit dans l’eau
“sans toucher au limon , existe pareillement séparé de la matière,

nageant dans l’espace , se reposant sur lui-même , rond dans toutes

les parties comme le fruit, les feuilles et les Heurs du Lotosc
Brama a des yeux de Lotos , dit le Charter Neadirsen , pour dési-

gner son intelligence, son œil , qui surnage à tout, comme la fleur
du Lotos sur l’eau.) Un homme au timon d’un vaisseau ,» continue

» Yamblique , désigne le soleil qui gouverne tout. Et Porphyre nous

dit que c’est encore lui que représente un homme dans un vais-
seau sur un crocodile amphibie, (emblème de. l’air et de l’eau. )

S



                                                                     

:74 N o T e s.x A Éléphantine on adoroit une ligure d’hommeasxi: , le coui

leur bleue , ayant une tête de (relier, et des cornes de bouc qui
embrassoient un disque ; le tout pour figurer la conjonction du.
soleil dans le bolier avec la lune : la couleur bleue désigne la
puissance qu’a la lune dans cette conjonction d’élever les eaux

en nuages. (Apud Eusob. Præcep. Evang. p. 116.)
a L’Epcrvier est l’emblème du soleil et de la lumière, à raison

de son vol rapide et élevé au plus haut de l’air où abonde. Io

lumière. .x. Le poisson est l’emblème de l’aversion; et l’hippopotame, de

la violence, parce que , dit-ou , il tue son père et viole sa mère.
De-là , dit Plutarque , l’inscription hiéroglyphique du temple de
Sais, où l’on voit peint sur le vestibule ,’ 1°. un enfant , 2°. un

vieillard , 5°. un épervier, 4°. un poisson, et 5°. un hippopo-
tame ; ce qui signifie , 1°. arrivans (à la vie), et 2°. partans,
5°. Dieu , 4°. hait, 5°. l’injustice. (Voyez 1:1“: et Oririr.)

a Les Égyptiens , ajoute-t-il ,qpeignent le monde par un sca-
rabée , parce que cet insecte pousse à coutre-sens de sa marche
une boule qui contient ses œuf: , comme le ciel des lins pousse
le soleil ( jaune de l’œuf) à contre-sens de sa rotation.

. Ils peignent le monde par le nombre cinq , qui est celui des
élémens ; savoir, dit Diodore, la terre , l’eau , l’air , le feu et

l’éther ou spirirus : (ils sont les mêmes chez les Indiens) et selon

les mystiques dans Macrobe, ce sont le Dieu suprême, ou premier
mobile , l’intelligence ou men: née de lui, l’aime du monde qui en

procède ,les sphères célestes et les choses terrestres. De-là, ajoute

Plutarque, l’analogie de pente, cinq, (en grec ) âpan , le lour.
n L’âne, dit-ilcncore, désigne Typhon , parce qu’ilestde couleur

rousse comme lui : or, Typhon est tout ce qui est bourbeux , limo-
neux , (et j’observe qu’en hébreux limon , couleur rousse et in:

sont des mots formés de lamême racine hmm. De plus, Yamblique

nous, a dit que le limon désignoit la matière, et il ajoute ailleurs

que tout mal, tonte corruption viennent de la matière; ce qui,
comparé au mot de Macrobe, tout est périssable , sujet au chan-
gement dans la sphère céleste, nous donne la théorie du système

d’abord physique, puis moralisé, du bien et du maldes anciens);n
Page 191. (57) Une cause intimé: le superstition. C’est le propre

ç.



                                                                     

N o r a sa s7;texte’de Plutarque, qui raconte“ que, ces divers cultes-furent
donnés pantin roi dlÉgypte aux différentes villes pour lesdésunir

et les asservir, (et ces rois étoient pris dans la castedes’prétres.)

Voyez Isis et Osiris. v . J ,V . i r ; r ,
Page 195. (58) Dans la projection de la rphèrrce’lem.’Les

anciens prêtres eurent trois espèces ide projection ,1 qu’il est
utile de faire vconnoître au lecteur. . l y . . v i. .’ . »

n Nous lisons dans Eubulur , dit Porphyre , que Zoroastre futlo
premier qui, ayant choisi dans les montagnes voisines de la Perse
une caverne agréablement située“, laconsacra au Mthm ( le soleil),

créateur et père de toutes choses , c’est-à-dire , qu’ayant partagé

cet antre en divisions géométriques qui représentoientles ohmm-
et les (Yémen: , il imita en petit l’ordre .et la disposition. de l’univ-

vers par Mithra. Après Zoroastre ,.ce devint un usage de consa’-
ont lesvantres à la célébration des myrrhe; ; en sorte que de même

que les temples sont affectés anil dieux célestes, les autels cham-

pâtres aux héros etvauxv dieux terrestres, les souterrains aux
dieux infernaux ( inferi) , de même les antres et les grottes furent
spécialement attribués au monde , à l’univers et aux nymphes
die-là est venue à Pythagore et à Platon l’idée d’appeler le momi

une caverne , un antre , de anrro Nympharum. ’
Voici donc une première projection en relief; et quoique les

Perses aient fait honneur de son invention à Zoroastre , on peut
assurer qu’elle eut lieu chez les Égyptiens , et que même étant

- la plus simple , elle y dut être la plus ancienne : les cavernes de
Thèbes remplies de peintures , autorisent ce“ sentiment.

Enxvoici une seconde: a les prophèrer ou hiérophantes des
Égyptiens , dit l’évêque Synnesius qui avoit été initié aux mys-

tères, ne permettent pas aux ouvriers ordinaires de faire les
idoles ou images des dieux; mais ils descendent eux-mêmes
dans les antres sacrés , où ils ont des coffres cachés , qui reni:
ferment certaines sphères sur lesquelles ils composent ces image:
en secret et à l’insçu du peuple, qui méprise les choses simples

et naturelles , et qui veut des prodige: et des fables. n (Syn. in
Calvit.) Cest-à-dire , que les prêtres avoient des sphères armil-
laires comme les nôtres; et ce passage si concordant avec celuide
Cheremon , nous donne la clef de toute leur théologie astrologique.

’ S a l



                                                                     

:76 N o T a s.Enfin ils avoient des plans-plats dans le genre de la planche
in; avec cette différence , que leurs plans très-compliqués ,
portoient toutestleurs divisions lictives de décans et sous-décan: ,
avec les indications (hiéroglyphiques) de leurs influences. Kirker
en a donné une copie dans son Œdipe égyptien , et Gybelin un
«fragment figuré dans son volume du calendrier, (sous le nom
de Zodiaque égytien.) Les anciens Égyptiens , dit Pastrologue
Julius. Firmicus, intron. , lib. Il, c. et lib. IV, c. 16, divisent
chaque signe du Zodiaque en trois sections , et chaque section.
fut sous la direction dlun être lictif qu’ils appelèrent chan ou
chef de dixaine ; en sorte qulil y eut trois De’can: par mais, et
trente-six par an. Or, ces Blum: , qui furent aussi appelés Dieux
.( Thoi ) , règlent les destinées des hommes ..... , et ils étoient
spécialement placés dans.certaines étoiles. . . . Dans la suite on.

imagina en chaque dixaine trois autres Dieux , que l’on appela
les dirpensareur: ; de sorte Aqulil 7 en eut neuf par mais, qui
«furent encore divisés en un nombre inlîni de puissances. ( Les

Perses et les Indiens litent leurs sphères sur des plans sembla-
bles; et si l’on dressoit un tableau de la description qu’en donne

Scaliger à la En de Manilius , l’on y verroit précisément la.
définition de leurs hiéroglyphes , car chaque article en est un. )

Page 194. (59) De: génie: adverses. Voilà précisément pour-

.quoi le nom d’Ahrimanes étoit toujours écrit par les Perses .

renversé ainsi, 113]!”qu
Page id. (Go) Typhon ,clest-à-dire, déluge; Typhon, prononcé

Touphon par les Grecs , est précisément le Touphan arabe , qui
sont dire déluge ; et tous cesde’Iugesrdes mythologie: ne sont tan-
,tôr que l’hiver et les pluies , et tantôt le débordement du Nil ; de

même queles prétendus incendie: qui doivent terminerle monde, ne
sont que la saison d’été. Voilà pourquoi Aristote, de .Mereor. lib. I,

.c. 14 , dit que l’hiver de la grande année cyclique est un déluge,

et son été un incendie. z Les Égyptiens , dit Porphyre , emploient

chaque année un talisman en mémoire du moud-e; au solstice
..dlété , ils marquent de rouge les maison: , les troupeaux , les arbrer,
disant que ce jour-là tout.le monde a été’incendie’. C’était aussi

alors que se célébroit la danse pyrrhique ou de l’incendie. a ( Et

garni explique l’origine des purifications par le feu et par l’eau ;



                                                                     

N o r a. s. :77car ayant appelé le tropique du cancer pane Je; chu): et de la
chaleur ou feu céleste , et celui du capricorne parle du déluge ou
de l’eau, il fut censé que les esprits ou ames qui passoient par
ces portes pour aller et venir aux cieux , étoient rôtis ou baignés:
de-là le baptême de Mithra , et le passage à travers les flammes,
pratiqués dans tout l’Orient long-temps avant Moïse. )“

Page idem. (6x) Dans un temps postérieur , c’est-à-dire ,
lorsque le belier devint le signe équinoxial, ou plutôt lorsque
le dérangement du ciel eut fait appercevoir que ce n’était plus

le taureau. Voyez note 48. -’Page 195. (62) Acre: religieux du genre gai. Toutes les, fêtes
anciennes relatives au retour ou à l’exaltation du soleil, pore
toient ce caractère : de-là les. hilaria du calendrier romain au
passage ( Pascha ) de l’équinoxe vernal. Les danses étoient des

imitations. de la marche des planètes. Celle des derviches la
Egure encore aujourd’hui.

Page l96. (65) Actes religieux du genre trine. n L’on n’offres,

dit Porphyre , de sacrifices sanglais: qu’aux démons et aux. génies

mal-faisans pour détourner leur colère. . . . Les démons aiment le

rang, l’humidirl, la puanteur. a Apud Eureb. Præp; EV. p. 175..
a Les Égyptiens , ditPlutarque, n’offrent de victimes sanglantes

qu’à Thyphon. On lui immole un bœuf roux, et l’animal de
sacriücevestun animal exécré , chargé de-tous les piché: du peuple,

( Le- bouc de Moïse. ) a Voyez de bide et Oriride. I
Ce panage de: animaux en sacre: a abominables. Strabon di t , à.

l’occasion de Moïse et des Juifs : - De la superstition sont nées

les prohibitions de certaines viandeset les circoncisions. n -- Er
j’observe à l’égard de cette dernière pratique, que son but étoit

d’enlever au symbole d’Osiris ( Phallus) l’obstacle prétendu de la-

fécondation ; obstacle qui portoit le sceau de Typhon : - dont
la nature , dit Plutarque , est tout ce qui empêche , s’oppose ,fai

obstruction. r f’l’age- 198. (64)«Champ:-ll.yfùs. A117, en Phénicien ou Hébreux

signifie dansant et joyeux. .
Page 1,99. (65) La voie lande. Voyez Macrobe , som-scip..,

c.- 12 , et la note (78).
Page 201. (66) N’y donneront point d’ombre.“ esgàace sujet un

l



                                                                     

a»: N o r a s.passage de Plutarque , si intéressant et si explicatif de tout
ce système, que le lecteur nous saura gré de le lui citer en
enticr,5après avoir (lit que la théorie du bien et du mal avoit
de tout temps exercé les physiciens et théologiens : a plusieurs ,-

ajoute-t-il , croient qu’il y a deux dieux dont le penchant
opposé Se plaît , liun au bien et l’autre au mal; ils appellent
spédalcment Dieu le premier, et Génie on Damien le second.
Zoroastre les a nommés Oromaïe et Ahriman: , et il a dit que de
tout ce qui tombe sous nos sens , la lumière est llètre qui repré-
sente le mieux liun , les ténèbres etl’ignorance l’autre. Il ajoute

que: Mithra leur est intermédiaire ;Iet voilà pourquoi les Perses
appellent Mithra, le médiateur ou l’intermédiaire. Chacun de ces

dieux a dcs’plantes et des animaux qui lui sont particulièrement
censurés ; par exemple , les chiens , les oiseaux , les hérissons sont

affectés au bon Génie; tous les animaux aquatique: au mauvais.
a: Les Perses disent encore qu’Oromaze naquit ou fut formé de

la lumière la plus pure. Ahrimanes , au contraire, des ténèbres
les plus épaisses ; quiOromaze in: si): dieux aussi bons que lui, et
qn’Ahrimanes leur en opposa six méchans; qu”ensuite Oroma-(e

se tripla (Hermes trismégiste), et s’éloigna du soleil autant que
e soleil est éloigné de la terre; et qu’il lit les étoiles, et entr’autres

Sirius j quiil plaça dans les cieux comme un gardien et une
sentinelle; Or , il tir encore vingt-quatre autres dieux qu’il plaça

dans un œuf; mais Ahrimanes en créa vingt-quatre autres qui
percèrent l’œuf, et alors les biens et les maux furent mêlés

( dans liunivers). Mais entin Ahrimanes doit être un jour vaincu,
et la terre deviendra égale et appIanie, afin que tous les hommes

vivent heureux.
. Théopompe ajoute, d’après les livres des Mages , que tour-

à-tour l’un de ces dieux domine tous les trois mille ans, pendant
anc l’autrea du dessous; qu’ensuite ils combattent à armes égales

.pendant trois autres mille ans; mais entin que le mauvais Génie
doit succomber (sans retour ).’ Alors Ier homme: deviendront
heureux et ne donneront point d’ombre. Or, le Dieu qui médite ces

-choses se repose en attendant qu’il lui plaise de les exécuter. a

“ De bide et Oairide. ’
Liallégorie se montre a découvert dans tout ce passage. L’œuf

s



                                                                     

N o T E s. :79est la sphère des fixes, le monde : les six dieux d’Oromaze sont
les six signes d’été; les six d’Ahrimanes , les six signes d’hiver.

Les 48 sont les 48 constellations de la sphère ancienne , parta-
gées également entre Alirinlanes et Oromaze. Le rôle de Sirius,
gardien , sentinelle , décèle l’origine égyptienne de ces idées ,-

enfin , cette expression que la terre deviendra (gale et applanie,
et que les hommes heureux ne donneront point d’ombre , nous
montre que le paradis véritable étoit l’équateur.

Page 2m. (67) L’antre de Illithra. Voyez la note 58. Dans les
antres factices que les prêtres pratiquèrent par-tout , on célébroit

des mystères qui consistoient, dit Origène contre Celse , à imiter

Je: mouvemen: des astres, des planète: et de tous les cieux. Les
initiés portoient des noms de constellations, et prenoient des
figures d’animaux. L’un étoit déguisé en lion, l’autre en cor-

beau , celui-ci en bolier. De-là les masques de la première comé-
die. Voyez; Ant. dévoilé, T. II, p. 244. a Dans les mystères de
Cérès , le chef de la procesrion s’appeloit le Créateur ; le porteur

de flambeau , le roleil; celui qui étoit près de l’autel, la lune; le

héraut ou diacre, Mercure. En Égypte il y avoit une fête ou des
hommes ét des femmes représentoient l’anne’e , le siècle, les sai-

v sans, les parties du jour, crils suivoient Bacchus. Athenée,
Lib. V , c. 7. Dans l’antre de Mithra, il y avoit une échelle à sept
échelons ou degrés figurant les sept sphères des planètes, par où

’montoient et descendoient les ante: : c’est précisément l’échelle

de la vision de Jacob ; ce qui indique , à cette époque ,» tout le
système formé. il y a à la bibliothèque du roi un superbe volume-

de peinture des dieux de l’lnde, où l’échelle-se trouve repré-

sentée avec les aines qni y montent. z- Planche dernière.
Page 205. (68) A la précision du calcul. Voyez l’astronomie

ancienne par M. Bailly, où nos assertions sur les connoissan’ces

des prêtres sont amplement prouvées. V
Page 204. (69) Une liairon intime. Ce sont les propres paroles

de Yamblique. De myst. Ægypt. . i I
Page idem. (7o) Ou même électrique. Plus je considère-ce que

les anciens ont entendu par attirer et esprit, et ce que les Indiens
nomment l’nkache , plus j’y trouve d’analogie avec le liuide élec-

trique. Un Huide lumineux remplissant l’univers , composant la,

si



                                                                     

:80 i N o T la s.matière des astres , principe de mouvement et de chaleur; ayant
des molécules rondes , lesquelles s’insinuant dans un corps , le

remplissent en s’y dilatant, quelle que soit son étendue : quoi
(le plus ressemblant à l“électricité?

Page iJem. (71) Le cœur oufoyer. Les physiciens , dit Macrobe,
appelèrent le soleil cœur du monde , c. no , Sont. Scip. Les Égyp-

tiens , dit Plutarque , appellent l’orient le virage , le nord le côté

droit , le midi le côté gauche du monde , (parce que le cœur y est
placé) : sans cesse ils comparoient l’univers à un homme; et

de-là le Microrcome si célèbre des Alchimirrer. Observons , en
passant, que les alchimistes , les cabalistes , les francs-maçons,
les magnétiseurs , les martinistes et tous les visionnaires de ce
genre ne sont que des disciples ’égarés de cette école antique ;

nous disons égarés , parce que , malgré leurs prétentions , le El“

de la science occulte est rompu.
Page idem. (72) Monde drenne]. Voyez le Pythagoricien Ocellru

Lat-anus.
Page m5. (73) L“œuf orphique, etc. Cette comparaison à un

jaune d“œuf, porte , p19. sur l’analogie de la ligure ronde et
’ jaune ; 2°. sur la situation au milieu ; 5°. sur le germe ou prin-

cipe de vie placé dans le jaune. La figure ovale seroit-elle
relative à lieIlipse de: orbites? Je suis porté à le croire. Le mot
orphique offre diailleurs une remarque nouvelle. Macrobe dit
(Sam. Scip. c. r4 et c. 9.0) que le soleil est la cenelle de l’unie
vers , et que clest par analogie que dans llhomme le crâne est
rond, comme l’astre siège de llintelligenee z or, le mot zip]!

.( par aïn) signifie en hébreu , le cerveau et son rie’ge ( cervix) ;

alors Orphée est le même que Bedau ou Bain ; et les Bonn: sont

ces mêmes orphique; que Plutarque nous peint comme des char-
latans qui ne mangeoient point de viande , vendoient des
talismans , des pierres, etc. , et trompoient les particuliers , et

.mêrne les gouvernemenr. Voyez un savant mlnzoire de Freret sur le:

orphiques. Acati. de: Inscripr..rom. 23, rôt-4°. ,
Page idem. (74) Portant une sphère d’or, arc. Voyez Porphyr

dans Eusebe , Pre-p. Eu. lib. 5. p. l 15.
Page id. (75) Par allurion au vent. Le vent du nord ou (risiez

qui commence régulièrement au solstice , avec llinondation.



                                                                     

N o T a s; :8:Page :06. (76) Yen-pita... prononciation véritable du Ju-piter
des Latins . . . . l’existence elle-même: c’est le sens du mot joui

Voyez la note 84.
d Page 207. (77) Produisant. . . le grand Voyez la note 55

Page idem. (78) Immortalité de l’aine qui fur d’abord éternité. . . t

Dans le système des premiers spiritualistes , rame n’étoit point

créée avec le corps, ou en même temps que lui, pour y être
insérée; elle existoit antérieurement et de toute éternité : voici

en peu de mots la doctrine qu“expose Macrobe à cet égard.

Sont. Scip. Pasrim. ’
a Il existe un fluide lumineux , igné, vêt-subtil , qui, sous le

nom d’allier et de spiritus , remplit l’univers; il compose la suba-

tance du soleil et des astres; il est le principe et l’agent essentiel

de tout mouvement , de toute vie ; il est la divinité. Quand un
corps doit être animé sur la terre , une molécule ronae de ce
fluide gravite par la voie lactée vers la sphère lunaire; et par-
venue la , elle se combine avec un air plus grossier, et devient
propre à s’associer à la matière : alors elle entre dans le corps

qui se forme, le remplit tout entier, l’anime , croît, souffre .
.grandit et diminue avec lui : lorsqu’ensuite il périt , et que ses
élémens grossiers se dissolvent, cette molécule incorruptibIe sien

sépare; et elle se réuniroit de suite au grand océan de TÉther,

.si sa combinaison avec l’air lunaire ne la retenoit : c’est cet air

,ou gi; qui conservant les formes du corps , reste dans l’état
diombre ou de fantôme, image parfaite du défunt..Les Grecs
appeloient cette ombre l’image ou l’idole de l’aine ; les .Pythagoè

.riciens la nommoient son char , son enveloppe; et l’école rabi-

nique, son vaisseau, sa nacelle. Lorsque l’homme avoit bien
y vécu, cette ame entière , c’est-à-dire , son char et son éther ,

remontoient a la lune , où Il s“en faisoit une séparation ; le char
vivoit dans Pélyzée lunaire , et lie’rher retournoit aùxjixe: , c’est-

ale-dire, à Dieu. Car, dit Macrobe , plusieurs appellent Dieu le
ciel des fixes, ( c. i4.) Si l’homme n’avoir pas bien vécu, rame

restoit sur terre pour se purifier, et elle erroit çà et là , à la
- manière des ombres d’Homère , qui a connu toute cette doctrine ,
parce qu’il a écrit postérieurement à Phérécyde et à Pythagore ,

515 divulgateurs dans la Grècek Hérodote dit à cette occasion ,



                                                                     

282 N o T E s.que tout le roman de l’urne et de :8: tranrmigrations a été invènte’

par le: Égyptiens, et répandu en Grèce par des hommes qui s’en

sont prétendus les auteurs. Je sais leurs noms , dit-il , mais je
veux les taire, (lib. 2.) Cicéron y supplée, en nous appre-
nant positivement quc ce fut Phérécyde , maître de Pythagore.

(Tuscul. lib. 1 , 5. 16.) Or, en admettant que ce système fût
dans la ferveur de sa nouveauté à cette époque, on explique
très-bien pourquoi Salomon , qui vivoit cent trente ans avant
Phérécyde , le traitoit comme une fable , en disant : u qui sait
z si l’esprit de l’homme monte dans les régions supérieures ?

u Pour moi, méditant sur la condition des hommes , j’ai vu
n qu’elle étoit la même que celle “des animaux. Leur [in est la.

la même; l’homme périt comme l’animal; ce qui reste de l’un

a: n’est pas plus que ce qui“ reste de l’autre; tout est néant. n.

(Euler. c. 5, in Il.)
“ Et telle avoit été l’opinion de Moise , comme l’observe très-

lbien le traducteurtd’Hérodote ( M. l’Archer , de l’académie des

inscriptions), note 589 du livre second , où il dit aussi, que
“l’immortalité ne s’introduisit chez les Hébreux que par la com-v

munication des Assyriens. Du reste , tout le système pytha-
goricien , bien analysé, n’est qu’un pur système de physique

dual-entendu.
Page 208. (79) Donc il existe unfabricateur. Tous les raison-

nemens des spiritualistes portent sur celui-là. Voyez Macrobe,
[in du second livre, et Platon , commenté par Marcile Ficin.

Page 9.09. (8o) Le Demi-ourgos .- le log-as, l’esprit. Ce sont
réellement les types des trois personnes de la trinité chrétienne.

( Voyez la note 99. )
Page 9. [0. (’81) 5H nous eux-mêmes. En dernière analyse , tous

les noms de la divinité reviennent à celui d’un objet matériel

“quelconque qui en fut censé le siége. Nous en avons vu une
foule d’exem pies z donnons-en un encore dans notre propre mot

Dieu. Ce terme, comme l’on sait, est le Deux des Latins , qui
lui-même est le Tino: de! Grecs. Or, de l’aveu de Platon ( in

- Craqlo ), de Macrobe( Saturn. lib. i , c. a4) , et de Plutarque
(hi: et Oxiris), sa racine est. rheïn , qui signiiîe errer comme
planât! , c’es-à-diœ , qu’il est synonyme à planète: , parce que ,



                                                                     

, N o T a îs. :83ajoutent ces auteurs , le: ancien: Grec: , ainsi que le: Barba“; ,
. adoroient rpëcialement les planètes. Je saisque l’on a beaucoup

décrié cette recherche des étymologies ;- maissi , comme il est
vrai , les mon sont les signe: représentatifs des idéer, la généa-

logie des uns devient celle des autres , et un “bon dictionnaire
’ étymologique seroit la plus parfaite histoire de l’entendement

.humain. Seulement il faut porter dans cette recherche des pré-
cautions que l’on n’a pas prises jusqu’à ce jour, et entr’autr

il faut avoir fait une comparaison exacte de la valeur des lettres
des divers alphabets. Mais , pour continuer notre sujet, nous
ajouterons que dans le Phénicien, le mot thàh (par aïn) ,
signifie aussi errer, et qu’il paroit être la source de thein a si
l’on veut que dans dérive du grec zen: , nom propre de youpine,

ayant 741W, je vis, pour racine, il reviendra précisément au sens

de you, et signifiera l’ame du monde, lefeu principe. (Voyez la
note 84.) Div-ur, qui ne signilie que génie , dieu de-second
tordre, me paroir venir de l’oriental div pour dib , loup et chacal,
l’un des emblèmes du soleil. A Thèbes , dit Macrobe, le soleil

(mir peint sans la fonne d’un loup ou chacal ; car il n’y a pas de

loup: en Égypte. La raison de cet emblème est-sans doute que
le chacal annonce par ses cris le lever du soleil, ainsi que le

t avec] ; et cette raison se confirme par l’analogie du mot 111w: ,
loup , et [fié , lumière du marin , d’où est venu lux. -

Dira, qui s’entend aussi du soleil, doit venir de dih; [perriers
’o Les Égyptiens , dit Porphyre (Eureb. Prcp. Evang. pag. ga ),
a peignent le soleil sous l’emblème d’un épervier, parce que cet

a oiseau vole au plus haut des airs où abonde la lumière. A Et
.en effet , on voit sans cesse au Caire des milliers de ces oiseaux
eplaner dans l’air , d’où ils ne descendent que pour importuner

par leur cri, qui imite la syllabe dih; et ici, connue dans
lExemple précédent , se retrouve l’analogie des mots Jie:,jour,

«lumière; et Alias, dieu , soleil. ’

Page au. (82) De: nient“. et de: découvertes. L’une des

preuves que tous ces systèmes furent inventés en Égypte,
réside sur-tout en te que ce pays est le seul où l’on voit un
’oorps complet de doctrine formé dès la plus haute antiquité.

Clément d’Alexaudrie nous a transmis (Stromat. lib. G. ) un



                                                                     

:84 N o T z s.détail curieux de quarante-deux volumes que l’on portoit dans

la procession d’lsis. z Le chef, dit-il, ou chantre, porte un des
a instrumens, symboles de la musique, et deux livres de Mer-
: cure, contenant, l’un , des hymnes des dieux; l’autre, la
r liste des rois. Après lui , l’horoscope ( l’observateur du temps),

n- porte une palme et une horloge, symbole de l’astrologie; il
a “doit savoir par cœur les quatre livres de Mercure qui traitent
un de l’astrologie : le premier, sur l’ordre des planètes ; le second I

n sur les levers du soleil et de la lune , et les deux autres, sur
un les levers et aspectsdes astres. L’lcriyain mué vient ensuite ,
À’ ayant des plumes sur la tête ( comme Kneph) , et en main un

a livre, de l’encre et un roseau pour écrireç ainsi que le pra-
ü tiquent encore les Arabes ); il doit connoître les hiéroglyphe: ,

a la description de Punivers , le cours du soleil, de la lune, des
au planètes , la division de l’Égypte (en trente-six nômes), la

n- cours du Nil, les inslmmens , les ornemens sacrés , les lieux
-- saints , les mesures , etc. Puis vient le porte-e’role, qui porto
a la coudée de justice ou mesure du Nil, et un calice pour les
r libations: dix volumes concernent les sacrifices , les hymnes!
à les prières , les offrandes,’les cérémonies , les fêtes. Enfin

la arrive le prophète , qui porte dans son sein et à découvert une

e cruche; il est suivi par ceux qui portent les pain: ( comme
a- aux noces de Cana Ce prophète, en qualité de président-
s des mystères , apprend dix ( autres ) volumes sacrés qui
a traitent des lois , des dieux et de toute la discipline des prê-
- tres, etc. Or ,“ il y a en tout quarante-deux volumes, dont
tu trente-six sont appris par ces personnages; les six autres
a sont du ressort des pasmphore: ; ils traitent de la médecine ,
n de la construction du corps humain (llanatomie ) , des mala-
z dies , des médicamens , des instrumens , etc. a

Nous laissons au lecteur à déduire toutes les conséquences
d’une pareille encyclopédie. On llattribuoit à Mercure; mais
Yamblique nous avertit que tout livre composé par les prêtres ,
ôtoit dédié à ce Dieu qui, à titre de génie ou décan ouvreur du

zodiaque , présidoit à llouverture de toute entreprise : c’est le

Janus Ides Romains, le Guianera. des Indiens , et il lest remar-
quable que Yann: et Guiane: sont homonymes. Du reste , il

l
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paroit que ces livres sont la source de tout ce que nous ont
transmis les Latins et les Grecs dans toutes les sciences, même
en Alchimie, en Nécromancie , etc. Ce que lion en doit le plus
regretter, est la partie de l’hygiène et de la diététique, dans
lesquelles il paroit que les Égyptiens avoient réellement fait de

grands progrès et d’utiles observations. ,
Page r la. (85) Région! dans la basse Égypre. a A une certain.

a époque, dit Plutarque “( de bide ) , tous les Égytiensp font

s peindre leurs dieux animaux. Les Thébains sont les seuls
9 qui ne paient pas de peintre , parce qulils adorent un dieu dont
a les formes ne tombent pas sous les sens et ne’ se figurent
a point. a Et voilà le dieu que Moïse , élevé à Héliopolis ,
adopta de préférence , mais qu’il n“inven’ta point. I

Page idem. (84) Er Yahouh. . . Telle est la vraie prononciation

du Jehovahrde nos modernes , qui choquent en cela toutes les
règles de la critique , puisqu’il est constant que les anciens ,
sur-tout les orientaux Syriens et Phéniciens , ne connuren t
jamais ni le Je ni le y venus des Tartares. L’usage subsistant des
Arabes, que nous rétablissons ici, est confirmé par Diodore,’

qui nomme 14W le Dieu de Moïse (lib. r ) ; et llon voit que
I417 et Iahouh sont“ le même mot : liidentité se continue dans
celui de Ion-pifer ; mais alin de la rendre plus complète, nous
allons la démontrer dans le sens même.

En hébreu , c’est-à-dire , dans l’un des dialectes de la langue

commune à la basse Asie , Yahouh est le participe du verbe hih,
’ exister, être , et signifie Pexisrant , c’est-à-dire , le principe de la.

rie , le moteur ou même le mouvement (lame universelle des
êtres Or , qu’est-ce que JupiterP’Écoutons les Latins et les
Grecs expliquant leur théologie : - Les Égyptiens , dit Diodore
I: d’après Manethon , prêtre de Memphis , les Égyptiens , don-
- nant des noms aux cinq. démens , ont appelé l’esprit ( ou éther)

a Youpirer , à raison du un: propre de ce mot ; car l’erprit est la
.- rource de la vie , l’auteur du principe viral dans les animaux; et
n c’est par cette raison qu’ils le regardèrent comme le père, le

n générateur de: êtres. n Voilà pourquoi Homère dit père et rai

des hommes et des dieux. (Diod. lib. 1 , sect. 1.)
Ghez les Théologiens, dit Macrobe , Yen-puer est rame du



                                                                     

:86 N o r“ r: si
monde; rie-là le mot de Virgile : Muse: , connnençons par E0115

pirer; tout est plein de Joupirer , (Songe de Scipion , c. x7); et
dans les Summum, il dit, Jupiter est le soleil lui-mime : c’est
encore ce qui a fait dire à Virgile z c l’esprit alimente la vie
a (des êtres), et l’ame répandue dans les vastes membres
r (de l’univers) en agite la masse, et ne forme qu’un corps

a immense. r I ta: Ioupiter, disent’les vers très-anciens de la secte des Orphia.

a qucs, née en Égypte , vers recueillis par Onomacrite au
a temps de Pisistrate, Ioupiter, que l’on peint la foudre à la
n main , est le commencement , l’origine , la En et le milieu de
rtoutes choses z puissance une et universelle , il régit tout, le
a ciel, la terre, le feu, l’eau , les élémens , le jour, la nuit. Voilà.

a ce qui compose son corps immense; ses yeuxtsont le soleil et
a la lune; il est l’éternité, l’espace; enfin , ajoute Porphyre;

v Jupiter est le monde, l’univers , ce qui constitue l’existence et
n la vie de tous les êtres. Or , continue le même auteur ,- comme

o les philosophes dissertoient sur la nature et les parties consti- .
n tuantes de ce Dieu , et qu’ils n’imaginoient aucune figure qui

n représentât tous ses attributs , ils le peignirent sous l’apparence

a. d’un homme. . . Il est assis , pour faire allusion à son essence
. immuable ;il est découvert dans la partie supérieure du corps , v
s parce que c’est dans les parties supérieures de l’univers ( les
n astres ) , qu’il s’offre le plus à découvert. Il est couvert depuis

a la ceinture , parce qu’il est plus voilé dans les choses terres-

- tres. Il tient un sceptre de la main gauche, parce que le cœur
a est de ce côté , et que le cœur est le siège de l’entendement

. qui (dans les hommes ) règle toutes les actions. - (Voyez
Euxebe, Præpar. Evang. pag. mo.) v

Enfin voici un passage/du géographevphilosophe Strabon;
qui lève tous les doutes sur l’identité des idées de Moïse et de

celles des théologiens païens. r- “
c Moïse, qui fut un des prêtres Égyptiens, enseigna que

. c’était une erreur monstrueuse de représenter la divinité sous

a les formes des animaux, comme Faisoient les Egytiens , ou
a sous les traits de. l’homme , ainsi que le pratiquent les Grecs

r et les Africains : cela seul est la Divinité, disoit-il, qui



                                                                     

N o r n s. :87n compose le ciel, la terre. et tous les êtres , ce que nous
a appelons le monde , l’universalité de: chotts , la nature : or , per-

n sonne d’un esprit raisonnable ne s’avisera dlen représenter

n “mage par celle de quelqu’uue des choses qui nous envi-
x ronnent; clest pourquoi, reietant toute espèce de simulacres
a (idoles), Moïse voulut qu’on adorât cette divinité sans
n emblème et sous sa propre nature z il ordonna qu’on lui élevât

r un temple digne d’elle, etc. a Ge’ograph. lib. 16, pag. 1:04,

édit. de 1707. l .La théologie de Moïse n’a donc point différé de celle des sec-

tateurs de l’aine du monde , clest-à-dire , des Sroïcien: , et même

des Ëpicuriens. Il paroit que cette philosophie naissoit ou se
répandoit lorsqu’Ahraham vint en Égypte ( deux cents ans avant

Moïse), puisqulil quitta son système des idole: pour celui du
dieu Yahouh ; en sorte que l’on en peut placer la divulgation
vers le dix-septième ou dix-huitième siècle avant lems-Christ;

ce qui concorde avec ce que nous avons dit, note 78.
Quant à l’histoire de Moïse, Diodorc la présente sous uni

jour naturel , quand il dit, lib. 54 et 4o z a que les Juifs furent
a chassés d’Egypte dans Un temps de disette, oùlle pays étoit

a surchargé d’étrangers , et que Moise , homme supérieur par

a sa prudence et par son courage , saisit cette occasion pour
a établir sa nation dans lestmontagnes de Judée. n Il semblera
paradoxal de dire que les six cent mille hommes armés qu’il y
conduisit, doivent se réduire à six mille; mais je légitimerai ce

paradoxe par tant de preuves tirées des livres eux-mêmes, qulil
faudra réformer une erreur venue des copistes.

Page 212. (85) Ei, l’existence ; c’étoi-t le monosyllabe écrit

sur la porte du temple de Delphe. Plutarque en a fait le sujet
diun traité.

Page a 15. (86) Le nom d’Osiri: dan: le cantique de Moire. Il y

est en propres termes , c. 52 du Deureranome. a Les ouvrages de
a Trour sont parfaits. - On a traduit Tsour par créateur : en
effet , il signifie donner desforme: ; et c’est l’une des définitions

d’Osir-i: dans Plutarque.

Page 216. (88) De l’archange Michel. x Les noms des anges

a et des mois, tels que Gabriel, Michel, Yar, Nisan, etc.,



                                                                     

:88 N o r z s;r vinrent de Babylone avec les Juifs , a dit en propres termes la.
tahnod de Jérusalem. Voy. Beausobre, hist. du Manich. tom. a ,

i pag. 624, où il prouve que les saints du calendrier sont imités
des trois cent soixante-cinq anges des Perses; et Yamblique ,
dans ses mystères égyptiens, sect. 2, c. 5, parle des anges,
archanges, séraphins, etc. , comme un vrai chrétien.

Page 219. (89) Théologie de Zoroastre. c Toute la philosophie
n des gymnosophistes , dit Diogène Laërte sur l’autorité d’un

n ancien , est issue de celle des Mages ; et plusieurs assurent
- que celle des Juifs en a aussi tiré son origine , - ( lib. t , c. 9 )-
Megasthènes, historien distingué du temps de Seleucus N icanor,

et qui avoit écrit particulièrement sur l’Inde , parlant de la
philosophie des anciens sur les chase: naturelle: , joint dans un

même sens les Brachmanes et les Juifs. l
Page 218. (90) Rameur l’âge d’or sur la une. Voilà la raison

’de tous ces oracles païens que l’on a appliqué à Jesns, e

entr’antres de la quatrième églogue de Virgile et des vers
sybillyns , si célèbres chez les anciens.

Page 2m. (91) Au boul des si): mille au: prétendus. Nous avons

déjà vu , note 29, cette tradition existante chez les Toscans;
elle fut répandue chez la plupart des peuples , et elle nous
dévoile ce qu’il faut penser de toutes ces prétendues créations

et fin du monde , qui ne sont que des commencement et par de
périodes astronomiques, imaginées par les astrologues. Celle
de l’année ou révolution solaire étant la plus simple et la plus

sensible, a servi de modèle à toutes les autres , et sa compa-
raison a donné lieu à des idées très-bizarres. Telle est celle des

quatre âge: du monde chez les Indiens : dans l’origine, ces
quatre âges n’étaient que les quarre saison: ; et comme chacune
d’elles étoit sous l’influence prétendue d’une planète , elle por-

toit leinom du métal approprié à cette planète : ainsi le prin-
temps étoit l’âge du soleil ou de l’or; l’été , l’âge de la lune ou

de l’argent; l’automne , l’âge de Vénus ou du cuivre ; et l’hiver,

l’âge de Mars ou du fer. Lorsqu’ensuite les astrologues eurent

inventé leurs grande: année: de vingt-cinq et de trente-six mille

ans, qui avoient pour objet de ramener tous les astres à un
I même point de départ, à une conjonction générale , l’équivoqne

des



                                                                     

N O T E ,6 :89l des termes introduisit celle des idées , et il fut facile de prendre
pur des millésime; de révolutions solaires , ce qui n“étoit réelle.

ment que des millésimes de, signes célestes et de durée : ainsi
toutes ces idées de création dont on slest si fort tourmenté , se
réduisent à des calculs hypothétiques de périodes astronoa
miques ; et c’est parce que l’on a pris le commencement de ces

périodes, et l’instant fictif des conjonctions à llouverture des
diverses saisons , que la création zip monde a été supposée sténo,

faite tantôt au printemps , tantôt au solstice , selon l’époque à

laquelle chaque peuple commençoit son année. Chez les Égyp-l
tiens clétoit au solstice d’été ; aussi le départ des sphères

s’était-il fait, selon eux , au premier signe du cancer, ( Macrobe ,

Sont. Scip. ) Chez les Perses clétoit d’abord au printemps ou
premier signe du bélier; et de-là l’opinion des premiers chré-
tiens , que le monde fut créé au printemps. Cette opinion n’a pu

manquer dlêtre celle de la Genèse: et il est remarquable qu’elle

ne fait pas créer le monde par le dieu de Moïse ( Yahouh) ,
mais par les eIahim ou dieux au pluriel, c’est-à-dire , par les
ange: ou génies; selon le sens habituel des livres hébreux ; et si
l’on obserueuque la racine d’elahim signifie fort et puirmn’t , et

que les Égyptiens appeloient leurs décan: chefs fort: et paisson: , l

en leur attribuant la création , on trouvera que la Genèse a dit
mot à marque le monde fut créé par les décan: ; par ces mêmes

génies que Mercure souleva contre Saturne, dit Sanchoniaton,
et qui furent nommés EIahim. L’on demandera pourquoi le plu-

riel clairin: gouverne le singulier barn ( créa). La raison en est
que l’unité étant restée le dogme dominant des Hébreux après

le retour de Babylone , il fallut faire un pieux barbarisme; mais
avant Moïse, le barbarisme n’avait pas lieu , et la preuve en
cariste dans les noms des enfans de Jacob, dont plusieurs sont
composés d’un verbe pluriel, gouverné par clairin: alors au plu-

riel : tel est le nom de Raouben ( Ruben) , il: ont jeté l’œil rut
.IDÎ (lesidieux); et celui de Samaouni (Siméon) ils m’ont
exaucé ( les dieux ); et cela, toujours parce que ces dieux des
femmes de Jacob étoient les taraphin: de Laban , c’est-à-dire,
les ange; des Perses et les décan: égyptiens.

Page 2:9. (92) Six mille au: depuis la création. Lie calcul des.)

I . .49



                                                                     

ne NÔTÈJSJ-ISeptante comptoit cinq. mille et près de six cents ans; et ce
calcul étoit le plus suivi : l’on sait cembien , dans les premiers
siècles “de l’église, cette opinion de la fin du monde agita les

esprits. Par la suite les saints Conciles s’éiàntlrassurés, la“:

taxèrent dlhérésie dans la secte des millénairesf de qui formé un

cas bien singulier; car, d’après les propres évangiles que nous
suivons , il ést “évident que JeSus eût été un “millénaire , ëc’est-àÂ

dire , un hérétique. q ’ . ’ il
Page ne. (95) Par la constellation du serpent a Les Perses;

n dit Chardin , appellent la constellation du serpent olphiucus ,
a rapent J’Eve ; et ce serpent ophiucu: ou ophiàneu: jouoit le
n même rôle dans la théologie des Phéniciens; - car Phére’cydes,

n leur disciple et le maître de Pythagore, disoit: a qu’ophio-
a neus- serpenn’nu: avoit été le chef des rebelles à Jupiter. .p

V. Mars. Ficin. apol. Socrat. p. m. 797, col. 2. Etj’aputerai
qu’œphah ( par ai’n ) signifie en hébreu vipère , serpent.

. page idem. (94) Séduit l’homme. Au sans physique séduire,

sedupere , n’est qulam’rer a soi, mener avec soi. ’

Page idem. (95) Tableau de Mithra. Voyez ce tableau’danl

Hyde, pag. lur, édit. de 1760. ’ L I ’
I Page 2:0. (96) Persée de l’antre côté. Bien plus, la tête dei

Méduse , cette tête de femmeyjadîs ri belle , que Persée coupa

et qu’il tient à la main , n’est que celle de la Vierge dont la.“
tête tombe sous Phorizon précisément lorsque Persée se lève ;“

et les serpons qui l’entourent sont ophiucus et le dragon polaire ,“

qui alors occupent le Zénith..Ceeiinous indique la manière dont
les anciens astrologues ont campeuse toutes leurs figures et toutes
leurs fables z ils prenoient les constellations qui se trouvoient
en même temps sur la bande de l’horizon; et enassemblant les
parties , ils en formoient des groupes quileur servoient d’alma-
nach, en caractères hiéroglyphiques : voila le secret de tous
leurs tableaux, et la solution de tous les monstres mytholo-
giques. La Vierge est encore AndrOmède délivrée, par Persée ,

de la baleine qui la poursuit (pro-requitta V
Page idem. (97) Par une Vierge charre. Tel étoitle tableau de

la sphère persique , cité par AbenËEzra dans le cœ’lum ’pbïn’cum

de Blaeu , pag. 7x. n La case du premier détan de la Vierge ,



                                                                     

N o r E s. :9 r- dit cet écrivain , représente une belle Vierge à longue che-
n velure , assise dans un fauteuil, deux épis dans une main,
u allaitant un enfant appelle Ie’sus par quelques nations , et
r Christ en grec. a

Il existe à la bibliothèque du roi un manuscrit arabe, n°. 1 165 ,

dans lequel sont peints les douze signes; et celui de la Vierge re-
présente une jeune fille, ayant à côté d’elle un enfant; d’ailleurs ,

toute la scène de la naissance de Jesus se trouve rassemblée dans

le ciel voisin. L’itable est la constellation du cocheret de la
chèvre, jadis le bouc; constellation appelléepræsepe Jovis Heniochi,

érable d’Iou ; et ce mot Ion se retrouve dans le nom d’Iou-Jeph

(Joseph). Non loin est l’âne de Typhon (la grande ourse), et
le bœuf ou taureau , accompagnemens antiques de la crèche.
Pierre, portier, est Janus avec ses elefs et son front chauve : les
douze apôtres sont les génies des douze mois, etc. Cette Vierge a
joué les rôles les plus variés dans toutes les mythologies ; elle a.
été l’Isis des Égyptiens , qui disoient dans l’inscription citée par

Julien : le fruit que j’ai enfanté est le soleil. La plupart desitraits

cités par Plutarque lui sont relatifs, de même que ceux d’Osirir

conviennent au Boom: aussi les sept étoiles principales de
l’ourse , appelées chariot de David , s’appelaient-elles chariot

d’Osiris (Voyez Kirker) ; et la couronne qu’il a derrière lui
étoit formée de lierre , appelée Chat-Osiris , arbre li’Osiris. La,

Vierge a aussi été Cérès , dont les mystères furent les mêmes

que ceux d’Isis et de Mithra ; elle a été la Diane d’Éphèse , la

grande déesse de Syrie , Cybèle traînée par les lions ; Minerve,

mère de Bacchus; Astrée , Vierge pure qui fut enlevée au
ciel à la En de l’âge d’or ; Thémis, aux pieds de qui est la

balance qu’on lui mit en main ; la Sybille de Virgile qui
descend aux enfers“, ou sous l’hémisphère avec son rameau

i à la main, etc. 1Page 2:1. (98) Re-surgeoit dans les Cieux. Resurgere , se lever
une seconde fois , n’a signilié revenir à la rie que par une méta-

phore hardie; et l’on voit l’effet perpétuel des sens équivoques

de tous les mots employés dans les traditions.
Page idem. (99) Chri: , c’est-à-dire, le consesyateur. Selon leur

usage constant, les Grecs ont-rendu par X ou jota espagnol

I T a



                                                                     

:9 a N O T l s.Ile hi aspiré des Orientaux, qui disoient bénît; en hébreu;
lier): slentcnd du soleil; mais eu arabe, le mot radical signilîe
garder , conserver; et hârir , gardien , conseryareur. C’est l’épithete

propre de Vichenou ; et ceci démontre à la fois l’identité des

trinités indienne et chrétienne , et leur commune origine. Il est
évident que des! un même système , qui, divisé en deux bran-
ches , Tune à l’orient , liautre à l’occident , a pris deux formes

diverses: son tronc principal est le système pythagoricien de
Parue du monde, ou Ioupirer. Cette épithète de piler ou père
ayant passé au demi-eurgo: des Platoniciens , il en naquit une
équivoque qui lit chercher le fils. Pour les philosophes , ce fut
l’entendement , nous et logos, dont les Latins Brent leur yerlmmr
et lion touche ici au doigt et à l’œil l’origine du père éternel,

et du verbe son fils, qui procède de lui ( men: ex D10 nan: ,
dit Macrobe) ; l’anima ou :pirirur mimai fut le Saint-Esprit ; et
voilà pourquoi Man): , Basilide , VaIentin , et d’autres prétendu:

hérétiques des premiers siècles , qui remontoient aux sources .
disoientque Dieu le père étoit la lumière inaccessible, suprême

( du ciel, premier mobile , liapIanlr ) ; que le fils étoit la
lumière seconde , résidante dans le soleil; et le Saint-Esprit,
l’air qui enveloppe la terre. ( Voyez Beausobre , tome II ,
page 586.) De-là , chez les Syriens , son emblème de pigeon ,
oiseau de Vénus Uranie , c’es-à-dirc, de l’air. a Les Syriens

- (dit Nîgidiur in Germanico) disent qu’une colombe couva.
n plusieurs jours dans llEuphrate un œuf de poisson , d’où naquit

-“ Vénus. - Aussi ne mengent-ils pas de pigeon, dit Serra:
Empyricur, inrr. Pyrrh. lib. 5, c. 25; et ceci nous indique
une plriode commencée au signe des poissons (solstice d’hiver.)

Remarquons diailleurs que si Girls vientde Harisch par un chir: ,
signifiera fabricateur; épithète propre du soleil. Ces variantes,
qui ont dû embarrasser les anciens , prouvent toujours égale-
ment quÏil est le véritable type de Jesus, ainsi quion l’avait
déjà aperçix dès le temps de Tertullien. -Plusicurs, dit ce’t

a écrivain, pensent avec plus de vraisemblance que le soleil
- est notre Dieu ; et ils nous renvoient à la religion des Perses;-
( ÀrrIIcgf’llque , ch. 16. )

Page 222. (100) Sb: sent huit phiale: solaires. ( Voyez rode



                                                                     

N o r E s. :93curieuse de Martiaux CapeIIa au soleil , traduite par Gebelin ,

volume du Calendrier, page 547 et 548. ) ’
Page 250. (rot) Der sacrifice: humains. Lisez la froide décla-

mation d’Eusèbe, Puy. Er. lib. r, p. u , qui prétend que
depuis que le Christ est venu , il n’y a plus eu ni guerres ,
ni tyrans , ni autropophager, ni pédérastes , ni incestueux , ni
sauvages mangeant leurs parens, etc. Quand on lit ces premiers
docteurs de l’église, on ne cesse de s’étonner de leur mauvaise

foi ou de leur aveuglement.
Page 251. (102) De: Samarit’m. L’égalité de tous les hommes

devant Dieu et dans l’état de nature , a été l’un des principaux

dogmes des Samanéens; et il paroit qu’ils sont la seule secte de
l’antiquité qui l’ait reconnue.

Page 254. (105) Perverti toutes le: consciences. Tant qu’il exis-

tera des moyens de se purger de tout crime , de se racheter de
tout châtiment avec de l’argent ou de frivoles pratiques ; tant que

les rois et les grands croiront se faire absoudre de leurs oppres-
sions et de leurshomicides en bâtissant des temples , en faisant
des fondations ; tant que les particuliers croiront pouvoir trom-
per et voler , pourvu qu’ils jeûnent le carême , qu’ils aillent à

confesse , qu’ils reçoivent l’extrême-onction , il est impossible

qu’il existe aucune morale. aucune vertu dans la société; et
c’est avec un sens profond de vérité qu’un philosophe moderne

a nommé le dogme de: expiations la V. . . le des sociétés.

Page idem. (104) Viol! le sanctuaire du lit nuptial Comment ,
disent les Musulmans , qui ne supposent point de moralité aux
femmes , et que l’idée de la confession révolte souverainement,

“ comment un honnête homme ose-t-il entendre le récit des actions

ou des pensées secrètes d’une femme? Ne pourroit-on pas dire

en inverse : comment une honnête femme peut-elle consentira
les révéler ?

Page 255. (105) Composé des association: secrètes, ennemie: du
nm de Ia société. Veut-on connoître l’esprit général des prêtres

envers les autres hommes , qu’ils désignent toujours par le nom
de peuple, écoutons les docteurs de l’église eux-mêmes. c Le

n [peuple , dit l’évêque Synnesius , in Calvinpag. 5 r5, veut abso-

a Jument quiet: le trompe; l’on ne peut en agir autrement avec



                                                                     

:9r. N o r .1: s.a lui.... a Les anciens’prêtres d’Égypte en ont toujours usé ainsi;

c’est pour cela qu’ils s’enfermoient dans leurs temples , et y com-

posoient à son insçu leurs mystères ; (et oubliant ce qu’il vient
de dire) ; a si le peuple eût été du secret, il se seroit fâché

a qulon le trompât. Cependant, comment faire autrement avec
n le peuple , puisqu’il est peuple 7 Pour moi, je serai toujours
a philosophe avec moi; mais je serai prêtre avec le peuple. -
I - Il ne faut que du babil pour en imposer au peuple , écrivoit
a Grégoire de Naziance à Jérôme/z (Hiéron. ad Nep;) Moins

il comprend , plus il admire.... Nos pères et docteurs ont souvent
dit non ce qulils pensoient, mais ce que leur faisoit dire les

circonstances et le besoin.
c On cherchoit, dit Sanchoniaton , à exciter lladmiration par

a le merveilleux. a (Præp. Ev. lib. 3.) Et voyez le passage de
Plutarque, note (48).

Tel fut le régime de toute l’antiquité; tel est encore celui des

Brames et des Lamas , qui retrace parfaitement celui des prêtres
de l’Égypte. Tel étoit celui des Jésuites, qui marchoient à grands

pas dans la même carrière. ll n’est pas besoin de faire sentir toute

la perversité dlune pareille doctrine. En général, toute associa-

tion qui a pour base le myrrhe ou le serment quelconque d’un
secret, est une ligue de brigands contre la société, ligue divisée

dans son propre sein en fripons et en dupes , c’est-à-dire , en
moteurs et en instrumens. C’est sur ce principe que l’on doit
juger de ces coteries modernes, qui, sous le nom d’iIIuniinér, de

martinistes, de cainorerixre: , même de francs-maçon: et de mer-
mérisre: , infectent l’Europc. L’on ne fait qu’y singer les folies et

les friponneries des anciens cabalisres , magiciens, orphiques, etc. ,

lesquels , dit Plutarque , jetèrent dans de graves erreurs , non-
.5eulement les particuliers , mais encore les peuples et les rois.

Page 256. (106) Il: ( les prêtres ) r’t’toienrfair: roumi-tour astra-

logues , devin: , magicien: , etc. Qu’est-ce qu“un magicien dans

le sens que le peuple donne à ce mot? c’est un homme qui , par
des parole: et des gerris , prétend agir sur les êtres surnaturels,
et les forcer de descendre à sa voix , d’obéir à ses ordres. Voilà

ce qu’ont fait tous les anciens prêtres, et ce que font encore ceux

de tous les idolârrex, et ce qui, de notre part, leur mérite le



                                                                     

-...4

.l*-..t..-

-M... -

N o T E s. s95nom de magiciens. Mais quand un prêtre chrétien prétend faire

descendre Dieu du ciel, le Exer sur un morceau de levain , et
rendre avec ce talisman les ames pures et en état de grace , que
fait-il lui-même, sinon un acte de magie? Et quelle différence
y a-t-il entre lui et un Chaman tartare qui invoque les génies,
ou un Brame indien qui fait descendre Vichenou dans un vase
d’eau pour chasser les mauvais esprits? Oui, par-tout l’identité

de l’esprit sacerdotal est complète; par-tout c’est l’affectation

d’un privilége exclusif î la faculté de mouvoir à son gré les

puissance: de la nature; et cette prétention est un attentat si
direct au droit d’égalité de tous les hommes, que le jour ois
les peuples deviendront conséquens , ils aboliront à jamais ce
genre sacrile’ge de noblesse, qui a été la souche et le type de la

noblesse profane.
Page 256. (107) Comme de: leur!” du plu: grand prix. Ce

seroit une curieuse histoire que l’histoire comparée des agnus

du pape, et des pastille: du grand Lama! En étendant cette
idéeà toutes les pratiques religieuses , il y a un très-bon ouvrage

à faire; ce seroit d’accoler par colonnes les traits analogues ou
contrastans de croyance et de superstition de tous les peuples.
Un autre genre de superstition dont il seroit également utile
de les guérir , est le respect exagéré par les grand: ; et, pour
cet effet, il militoit d’écrire les détails de la vie privée des rois

et des princes. Il n’est point de travail aussi philosophique que

celui-la; aussi avons-nous vu quels cris ils jetèrent eux et
leurs valets , quand on publia les anecdotes de la cour de Berlin.
Que seroit-ce si nous en avions la suite? Si le peuple voyoit à
découvert loutes les turpitudes et toutes les misères de cette
espèce d’idoles , il ne seroit plus tenté de désirer leurs fausses

jouissances , dont l’aspect mensonger le tourmente et l’empêche

de jouir du bonheur bien plus vrai de sa condition.

FIN.


